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TROISIE'ME LIVRE.
L A 'villed'Enneassiegée c-prise parLut-*-'gene qui poursuitsonprojet. Nouvelles
a!a.,neÍ deMeLandresur lArrivée de Laflotte
du Roi de Sardaigne,il est rafftrépar le héraut
de ce Prince, chance des deux Bjns. Ce nou-
veau fecotirs jetel'épouvante dansl'armée de
Licogene. Le B^ifaitpublier une amnpiepour
lesfajets qui rentreront dans leur devoir.Ace»

goras se rend le premier dans le camp de Me-
leandre:plujieurssuiventson exemple. Haran-
guedeLicogene à ses feldats. Il est contraint
de lever leJiege de Catane. Meleandre entre
avec le l{oi de Sardaigne dans le détail de plu.
sieursparticularités de la sicile. Licogenepro-
site de l'ohfcurité de la nuit, pour surprendre
l'armée de Meleandre. Radirobane dans cepre-
mier trtuble

,
prendses armes, crse rend au

camp.Arcombrotefous les habits de Me/ean-
dreseprésente À l'ennemii O* en arrête les~- en ar e
premiers efforts. Meleandre impatientdepar-
tager le danger

, arrive dans le camp , & en-
velope Licogene, Arcombrote dans le fort du
combat,pénétréjusques à ce rebelle, l'ataque,
letué,enaporte la tête auRot. Inquiétu.
des de 1{adirobane (7 d'Argénis au juÍet de
la vicltire d'Arcombrote. Meleandrefait ren-
dre les derniers devoirs aux soldats de fin;



p 1drmee, qui étaientrefiéssur le champ de bd.
taille. Traitement rigoureux exercé envers
les prifinmer. Entréedesis de Sicile c- de
Sardaigne dans EpeirElé. Regrets djirgéms
sur l'Absence de Poliarque Entretien du Roi

avec cleobule sur l'étatprésent des afaires.
Radtrobane demande Argents en mariage ré-
ponfe de Meleandtre. Radirobane cherche à cor-
rompre parprésensSelenijfe. Les Députés des
villes révoltéesviennent demanderpardon auo Ceux des Hiperephamens se proposent de
venirseparément, le Roi refusede les écouter.
Suite de l'entretien du Roi avec Cleobule où
l'on discute les moïens de prévenir les trou-
bleJ, O" d'assurer la tranquillité du Rotaume.
Selenijfedécouvre à Radirobane lesecret de la
princesse. Histoire de Theocrine.L'entretien de
Radirobane & de seleniffe est interrompupar
Varrivée d*Argénis.LaPrincesse commenceJ à
former desfoupçons contre Selenijfe, cr luifait
un miflere des nouvelles quelle vient de rece-
voir de Poliarque. Gelanore retourne en Afri-
queyily trouveson multre malade, Poliarque
rétabliarrive enSicile.Sondesespoirsur les
premteresnouvelles quilyaprend du mariage
d'uirgénis avec Radirobane.Il envoie Gelanore
à EpeirElé. Arjidasvient le voir ,

il reprend
de nouvelles espérances

, (y va logerIi Epeirc-
té chet Nicopompe. /irfidasprévient Argents
sur l'arrivée de Poharque.Réflexionssur les
jiateurs.



LITRE TROISIEME.

U1 croiroic qu'au milieu de
tant de troubles, dont laSi
cile se trouvoit pour lors agi-
tée ; que dans un peril pref-4-que certain de l'Etat,quelqu'un pûtVoc-

cuper dautres idées que des malheurspreensa & sabandonner à d'autres fen-timens qu'à ceux que l'amour de lapatrie devoit inspirer
? Argénis cepen-dant & Arcombrore étoient plus tou-chés de leurs

1

secretes inquiérudes, quede celles qui étoient devenues publiaues.



Argenis dont toutes les penleesetoient
pour Poliarque

,
accablée de langueur,

se confumoit insensiblement en plain-
tes & en regrets y

elle ne cessoit de ver-
fer des larmes ; elle vouloit qu'on ra-
rellât cet ancien ennemi de Licogene,
& qui avoit fçûdéja en triompher. Ar-
ombrote de soncôté étoitlivré à mille
pensées différentes

;
flaté d'une douce

esperance il détestoit cette guerre com-
me un obstacle qui ne lui permettoit
pas de faire aucun progrès dans son

amour: bien-tôt aprèsil étoitravi d'a-
voir une occasion si favorable de se
faire connaître; ees deux motifs l'a-
nimoient contre l'ennemi. Il se repro-
choitsouvent de ne donner que le fe-

cours de sa personne dans des cireonf-
tances si essentielles pour Meleandre
& pour Argênis. Il songeoit qu'il au-
roitdû paroître à la tête d'une armée,
& faire connoître parce service,quel
étoit Ton amour ,

& en même tems tout
l'éclat de sa naissance. Ill'eût fait volon-
tiers, mais l'exécution d'un si grand
dessein demandoit trop de tems. Ilfal-
loit faire un détail de l'état malheureux
OR se trouvoit la Sicile, lever des trou-
pes, les faire venir? Licogene pref-
foit de trop près, & ne laiflfoit pas lieu



à ces genereuses intentions. Po liarque
d'un autre côté queia jalousie lui rendoit
toujours présent,lui causoit les plus vives
alarmes, & ne pouvant se défendre de le
haïr comme fou rival, il cherchoit àle
mettre mal dans l'esprit du Roi. Il faifoic
entendre à Meleandre qu'il y avoit quel-
que chose d'étrangedans le procédé de ce
jeune homme qui s étoit contenté d'ea-
voïer la.lettre de Licogene

,
sansy en

avoir joint une écrite de sa main: qu'il
manquoit à son devoir

,
& que foit né-

gligence ou présomption
,

il s'étoit ou-
blié : qu'il n'éroit pas de la dignité
du Roi d'écrire le premier. Meleandre
sembloit se prêter à ces dangereux ar-
tifices

,
& écouter favorablement des

discours qu'Arcombro-te lui repetoit fou-
vent, d'autant moins fufreâs, qu'il
ne le croïoit point anime contre Po-
liarque. Gelanore n'eut pas de peine à
s'apercevoir du changement d'Arcom-
brote à l'égard de son maître, mais il
ne l'atribuoit qu'à ce défaut trop ordi-
naire des favoris qui regardent les an-
ciennes amitiés ou comme importunes,
ou comme indignes de leur grandeur
présente. Gelanore fit cependant accom-
moder la mai son de son maître,que ceux
a qui 011 l'avoit donnée en garde, lui



avoïent rcrnife par ordre du Roi. Ce qui
fit conjecturer qu'il devoit bien-tôt re-
venir à la Cour.

Gelanores'étoitproposé de retourner
promtement en Afrique, mais differen-
tes raiTons le retinrent plus long-rems
qu'il ne voulut. Enfin le Roi prévenu
par Arcombrote

,
le congédia sans au-

cun présent, & lui ordonna, après l'a-
voir reçu avec beaucoup d'indifference,
de dire à Poliarque qu'il était un Roi,
& non pas un empoisonneurj que la
mort d'Oloodeme & celle d'Erifthene
devaient le justifier dans ion esprit, &
qu'il ne voïoit pas plus de fondement
dans le iflence de Poliarque à son égard

,
que dans la lettre de Licogene adressee
aPoliarque. Gelanore surpris d'une ré-
ception qu'il n'avoir pas sujet d'aten-
dre

, eut de la peine à retenir ses pre-
miers transports. Mais considerant qu'il
parloit a un Roi dont la vengeance fe-
roit aussi promte que sa réponse, il se

contenta de représenter que Poliarque
étoit prêt non feulement d'écrire, mais
de venir en personne réparer sa faute,
& prit congédu Roi, qui, avec l'inquié-
tude où il étoit déjà, fut touché de ces
dernieres paroles. Gelanore vint retrou-
ver Argénis à qui il rendit compte de



la maniéré dent le Roi venoir d'éclater
contre Poliarque. Hélas ! Gelanore

,
lui

dit
-

elle, les yeux baignés de larmes,
les Dieux se déclarent aujourd'hui con-
tre Poliarque & contre moi, ils nous
accablent par tout ce qui peut nous
ctre le plus CenGble, & nous Tommes
d'autant plus à plaindre

,
qu'étant fe-

parés il Couffre encore de mes maux
où il est, comme je souffre ici des fiens.
Je me vois à la veille de perdre une
couronne, Poliarque m'alme, cetre
perte doit le toucher, pourquoi aug-
menter ses inquiétudes

, en lui rapor-
tant ces derniers sentimens de mon pe-
re? N'atribuez point cechangementà
aucune mauvaise volonté. Les mal-
heurs seuls dontmon pere est accablé
en font la cause ; que Poliarque, je vous
prie, ignore cette circonfiance, je vous
demande cette grâce pour Meleandre
& pour moi: j'irai trouver mon pere,
je me flate de lui inspirer d'autres senti-
mens. Rendez-moi ce service, je sçauras
lereconnoître. Au reste n'esperez pas
prendre si bien vos mesures auprès dePo-
liarque,en lui découvrant ce que je vous
defends de lui dire,que je n'en puisse rien
ravoir. Il vous promettra de ne m'en



jamais parler, mais si je luis assés heu-
reuse pour le voir un jouraurai assés
de pouvoir sur son esprit, pour lui fai-
re avouer cette indiscretion de votre
part. Si vous en êtes capable, craignez
tout de lui &:de moi. Gelanore promit
de tenir la chose secrete

,
& Argénis

lui remit une lettre pour Poliarque,
par laquelle elle le conjuroit de seren-
dre au plûtôt en Sicile, afin que, siles
Dieux avoient resolu la perte de Lico-
gene ,

elle n'eûtcetteobligation qu'à
tui seul

, ou que si toûjours contraires,
ils se declaroient contre Ton pere ,

elle
trouvât au moins dans sa personne un
apui sur contre ses ennemis. Elle con-
gédia Ge lanoreavec plusieurs présens.

Il yavoit deux mois que le siege étoit
devant Enne

,
les vivres commençoienc

à y manquer, & le Roi n'étoit point en
état d'y envoïer du secours. Lesaffie-
gés réduits aux dernieresextrémités, dé-
puterent à Licogene quelques Officiers

pour capituler. Licogene sensible à ce
premier avantage qui lui présentoit une
occasion de donner des preuves de cle-
mence &: de douceur, les reçut avec
tous les égards possibles, & leur ré
pondit qu'il n'avoit cherché qu'à les ren-
dre heureuxj qu'il n'avoit même pris



les armes que pour ce sujet ;qu'ils se
joignirent au corps de la Sicile, dont
une déference aveugle pour Meleandre
les avoit separés. Plusieurs néanmoins
encore atachés à leur devoir, deman-
dèrent qu'il leur fût permis de se ren-
dre au camp du Roi,Licogene y con-
sentit: mais cette démarche lervit plu-
tôt à jeter l'épouvante dans l'armée de
Meleandré, qu'à la fortifier.Les vaincus,
pour s'excuser de la prise de la ville,
exagererent les foices de l'ennemi,& le
triste état où ils s'étoient vus réduits.
La prise.d'Enne enfla le courage de Li-
cogene ,

il songeoit à gagner les marais
où le Roi s'étoit retiré, Meleandre qui
craignoit de ne pouvoir conserver ce
porte, y avoit fait alumer des feux sur
le commencement de la nuit, pour ca-
cher à l'ennemi la retraite de son ar-
mée

,
qu'il ramena fous Epeirdté sans

aucun signal.o Licogene crut devoir fui-
vreson entreprise, & fit le lendemain
étendre dans la campagne son armée
vicftorieufe. Cette marche étoit formi-
dable, & ses soldats devenus plus fiers,
rempliiloient l'air de clameurs qui te-
noient plus du barbare que du soldat
discipliné.

Le Roi étoit trop inquietpour pren-



dre du repos, irresolu sur ce qu'il Re-
voit faire, il vouloir hasarder un com-
bat, il se proposoit de se retirer dans la
ville, & d'en soutenir le siege. Quel-
quefois livré à tout son desespoir, il
prenoit la funeste resolution de passet
en Afrique. Agité de ces différentes pen-
fées, il se leva dès le point du jour,&
alla se promener seul dans les jardins.
De ce lieu qui étoit fort élevé, on dé-
couvroit une grande étendue de mer.
Dans les extrémités où il fetrouvoit, il
formoitenfin le genereuxdessein demar-
cher contre Licogene,mais bien-tôt après
il hefitoit

>
la foiblesse deson âge, les

sentimens de pere sembloient le retenir.
Ma siUe, disoit-il, fera-t-elle la proie
du victorieux ? Verrai-je chargée des
fers que j'aurai moi- même préparés),
une Princesse malheureuseàquije de-
vois laisser une'couronne? Il se repré-
sentoit tous les inconveniens d'une fui-
te précipitée, &seregardoitenfin com-
me une vi&ime que les Dieux ne vou-
loient plus épargner; &(cequi est or-
dinairement plus [enlible dans un mal-
heur qu'on ne s'ell pointatiré) il luire-
venoit, malgré lui, des idées de ces tems
heureux dont il avoit autrefois joui.
Dans ces troubles il jete des regards.



languirfans du côté de la mer, le soleil
qui commençaità prendre quelque hau-
teur j

avoit dissîpé les nuages qui s'é-
toient d'abordélevés: mais quel nou-
veau sujet de crainte & d'inquiétude t
il aperçoit une flotte considerable qui
semble s'aprocher, les vaisseaux avoient
leurs pavillons deploïés

;
ils venoient

à toutes voiles, tk l'éclat que jetoienc
de tous côtés les armes d'un grand nom-
bre de soldats ne pouvoient qu'aug-
menter Tes alarmes. Quand les vaif-
(eaux furent à portée, les matelots je-
terent les ancres en pourtantdegrands
cris. Le Roi crur que c'étoit de nouvel-
les forces ques'étoit ménagées Licoge-
ne ,

& porté déja à craindre les der-
niers malheurs: helas ! dit-il, les def-
tins veulentencorem'ôter l'uniqueref-
source qui me ressoit. Je n'ai plus la li-
berté de prendre la fuite, l'armée de Li-
cogene me ferme tous les paflfages. Mais
pourquoi me plaindre? Je n'ai que ce
que je mérite : ah ! du moins

s
lâche

vieillard, que ce malheur
, en ranimant

un fang presque glacé, te donne des
sentimens plus dignes du titre que tu
portes. C'est à présent qu'il faut pren-
dre ton parti, il faut enfin combattre

y
l'ennemi qui est en présence

, ne te



Jaisse plus le tems de déliberer ,& ta-
vertit de ce que tu aurois dû avoir fair.
Combattons, j'y consens, mais fera-ce
sur mer? Que pourra une flotteaussi peu
considerable que la mienne contre toutes
les forces &..contre la fortune de mon
ennemi? Sur terre? Au moins je meurs
dans mes Etats. Balançant entre ces dtux
partis, mais roûjours dans le delîein
de chercher une mort glorieuse3, il fitde ch ercher une mort O
aprocher quelques Courtisans

,
qui

avoient eu le tems de se rendre auprès
de lui, leur fit voir la mer agitée par
le nombre des vaiueaux qui la cou-
vroient,&dépêcha auss-i-tôt un esquif
pour aprendre des nouvelles plus cer-
taines de ce qui lui causoit tant d'in-
quiétudes. Arcombrote, qui s'exposoit
volontiers aux dangers les plus présens,
s'offrit pour allerreconnoître cette flot-
te ,

mais le Roi lui répondit qu'il eût
à menager son courage & sa jeunesse

pour d'autres occasions pluseifenriel-
les. On vit dans l'infiant se détacher
une chaloupe quià force de rames s'a-
prochoit du port. TimonidequeleRoi
avoit envoie au-devant, fut le premier
qui reconnut toutes les marques d'une
fortune plus favorable. Dans lachalou-
pe écoic un héraut qui pour donner.:



plus d'esperance, & faire connoître le
dessein qui l'amenoit

,
avoit la tête &

son bâton de héraut entourés d'olivier.
Mais sans se découvrir à Timonide, il
demanda à parler à Meleandre dont
les alarmes commençoient à se dissiper.
Le héraut lui aïant été présenté

,
lui

adressàainG la paro le. Radirobane, Roi
de Sardaigne & des Isles Baléares vdus
envoie

9
grand Prince.

, ce gage d'ami-
tié

;
sivous leconlîderez atentivement,

vous trouverez que c'ell: le même donc
vos PrédecelTeurs {; les fiens se font
toûjours servi. Il lui préfentaenmême

tems une moitié d'anneau, dont une des
extrémités étoit une maind'orjdifpo-
fée de maniere, que la joignant avec
l'autre moitié, où étoit une main pa-
reille, l'anneau formoit une double a.
liance Votre Majesté reconnoît-ellece
gage dit le héraut? Le Roi qui gar-
doit avec foin l'autre moitié, avoua
qu'il ne pouvoit s'y tromper. Ce mê-
me Radirobane votre allié, continua le
héraut, vient ici avec les principales
forces de son Roïaume ;il sçait que
vos sujets ont pris les armes contre
vous, c'est. un malheur qui peut être
commun à tous les Souverains; com-
me ami , il vient à,votre secours. Me-



leandre, dans sa surprise
, ne put d'a-

bord répondre, il n'osoit encore se fla-
ter que les Dieux se fussent si prom-
tement déclarés en sa faveur, mais
aïant repris une contenance aflfurée

,héraut, dit-il, faites sçavoir de ma parc
à votre Roi, que j'excuse déjades fu-
jets rebelles, dont le crime me procu-
re l'avantage de recevoir chez moi un
Prince qui m'est si cher. Qu'il entre
dans la Sicile, il nous trouvera aufu
portés à reconnoître ses bienfaits, &
a honorer ses vertus, qu'ill'estlui-mê-

me à nous obliger.
Le héraut fut ensuite conduit dans le

palais pour prendre quelques rafraîchif-
iemens. Meieandre pendant ce temsaf-
sembla son confeii, on y délibera si le
Roi devoit aller en personne au devant
de Radirobane, ou si

, pour plus grande
fûreté,il devoit se contenter d'yenvoïer
les premiers de sa Cour. Les lentimens
furentpartagés, on n'osoit trop se fier à
la fortune qui sembloit devenir plus sa.
vorable, on craignoit de trop s'en défier.

Est-ilnaturel,disoient quélques-uns
d'entreprendre de si grossesdépenses, &
de se jeter dans les embarras d'une guer-
re pour un Prince qu'on n'a jamais vû

,"& qui n'a saiç aucune avance? Une féu



reuroutrée doit être sueâe.Quelle
aparence que le Roy de Sardaigne ait
mis sur pied cette armée, plûtôt pour
Meleandre que pour lui -même? Il eit
vrai, dit le Roi, que mon pereeut au-
trefois plusieurs démêlés avec le pere de
Radirobane; qu'ils faisoient ensuite de
nouvelles aliances

,
mais ils songeoient

plutôt, fous une aparence de paix, aCe

remettre des fatigues de la guerre, qu'à
renouer une veritable amitié. Pour moi
j'ignore encore comment interprétercet-
te démarche, & si je dois la regarder
comme un secours, ou comme un piege.
Cleobule prétendoit qu'il n'y avoit point
à balancer, & que le Roi devoit aller au
devant de Radirobane; que s'il venoit
en qualité d'ami, on ne pouvoit faire un
accueil

@

trop favorable à un Roi qui ve-
noit si à propos à leur secours

; que s'il
venoit animé d'une haine secrete contre
le Roi de Sicile, ou qu'il voulût favori-
fer Licogene, Meleandre ne pouvoit se
défendre contre leurs forces réunies sur
terre & sur mer, & qu'il feroit plus glo-
rieux, pour l'honneur de ion rang,de
périr par une trahisonmanifeste

, que
par

@

un coup qu'il se feroit lui-même
atiré par trop de défiance. Mais quel
peut- être le motif de Radirobane

,



ajouta Cleobule
, je me trompe Sire,

ou ce Roi jeune encore, & qui se porte
où la gloire l'apelle, veut,enlèfaisant
un nom ,

se ménager l'honneur d'en-
trer dans votre maison. Il se regardera
lui-même dans cette guerre, &fera
d'autant plus porté pour la Sicile

, &
refpeétueux envers votre Majesté

,
qu'il

se flate peut -être de devenir votre
gendre. Cleobule ne se trompoit point
dans ses conjeéèures: en effet le bruit
de la beautéd'Argénis

,
& l'esperance

de polTeder un Roïaume
,

dont-elle de-
voir être l'heritiere

,
étoient les deux

motifs qui avoient engagé Radirobane
à venir en Sicile. Il avoit d'abord armé
cette flotte pour une entreprise secrete
contre les Maures, mais sur le bruit de la
guerre de Sicile, il avoit quitté ce premier
dessein

3
pour en suivre un autre plus

glorieux. Arcombrote qui étoitducon-
leil, frapé de l'idée du mariage d'Ar-
génis, sur lequel Cleobule s'étoit trop
expliqué,eut de la peine à retenir sa cole-
re contreRadirobane &contre Cleobule,
elle paroissoit jusquesdans Tes yeux;ce
ne fut que par refped pour le Roi,
qu'il en modera les

transports
:

il n'o sa

contredire, ni même proferer la moin-
dre parole. Le Roiaprouvant l'avis de

Cleo-



Ciecrbule, commanda qu'on mit prom-
tement sa chaloupe en état: c'étoit un
bâtiment léger, dont l'ouvrage étoit
parfait, le Roi s'en servoit pour se pro-
mener le long du rivage, quand la mer
plus tranquille, & des circonstances
plus heureuses sèmbloient lui en laisser
la liberté. Cette chaloupe ne pouvoit
contenir que huitpersonnes

,
& autant

de rameurs: elle étoit ornée de quan-
tité de figures dorées ou argentées qui
jetoient un grand éclat. On lisoit au-
près de la poupe cc^s vers écrits en let-
tres d'or.

Trotege ce vaisseau, Détffe des :amoHrs

Que ta faveur confiante en dirige le cours.

On croiraitvtir, à l'éclat dont il brille;

Cette précieuse coquille,1Qui,présentant tes atraits a nosyeux,

mata les trésors de la mer (y des cieux.

Desgraces, des plaisirsileele doux afile,
Bellone en fureur pouroit-il refifler?

Pour un ouvrage sifragile9

Sans ton secours
1

tout est 4 redouter.



si d'Eole en couroux la troupe déchaînée

Vientagiter la vague mutinée,
Xttien-le surcesbords ouregne le reposî*Qu'il ne lexpoflsur les eAUx
QuequandCimothtë viendrasurJonpajfage

offrir d'un temsserein l'agréable préflge.

Que le Prince en profite en cet heureux inf
tant;

Mais tempire des mersiefl toujoursinconfiant.

Xcarte le danger d'une tête si eherej
Toi-même d'une main legere

Daigne conduire ce vaisseau
;

Que l'amour, pour prévoir Tout oragefunefie,

Soit àtes cotés sans bandeau.

Que Caflor) que Pollux dont le nocher timide

Au milieu de l'ordge implore lesecours,

I>rfferventdesfureurs d'un élément perfide,
vn Roi qui sur lesflots va confier ses jours.

andtttu;,rÙhe ornement des plus illufirettêtes,
Sceptre, grandeurs.quels foins vous agitent

toujours r c'efi



C'cfl de l'éclatpompeux des plus Juperbet
Cours

jQue se forment feuvent les plus grandes
, Atempetes.

On couvrit les bancs de riches tapis,
t-r. l'on drelTa à la poupe une espece de
trône pour deux personnes. Le Roi con-
fia à Eurimede la garde de la citadelle,
& envoïaau- devant de lui Arfidas dans
un esquif prévenir Radirobane de fou
arrivée. Le bruit se répandit bien-tôt à
Epeirété que les Sardes venoient avec
des forces considerables au secours de
la Sicile, on crut aisément une chose
que l'on [ouhairoit. Alors une joïe fh-
bite, de nouvelles esperances

, une
adurance même de la viétoire

,
rele-

verent le courage presque abatu de ceux
qui étoient demeuréfidèles au. Roi..
Ils couroient s'embraner

,
& s'apiau-

ditloient ensemble de leur bonheur com-
mun. La joïe de ceux qui faisoient la;
garde autour des murs de laville ne sur
pas plus moderée. Le Roi se rendit sur
le rivage aux acclamations du peuple r
Se au son des trompettes, & de tous
lesinftrumens dont on a coutume de se
servir pour exciter au combat. Ce bruit



retentit julques dans le camp ennemi :
comme il représentoit un brut de guer-
re, Licogene se flata que c'trcit l'ar-
mée du Roi qui réduite aux dernieres
extrémitésalloitfaire un dernier effort,
resolue de mourir en combattant On
dit que dans ce moment il adressa ainsi
la parole à ceux qui étoientauprès de
lui. Cette journée, mes amis, vaenfin
terminer tous nos travaux, laillons seu-
lement la libertéde mourir à ceux que
nous avons forcés à ne pouvoir plus
vivre: allez dans les rangs, & animez
les soldats à un butin qui semble déja
leur apartenir. Les Dieux se déclarent
pour nous, & pour rendre notre bonheur
parfait, en nous accordant la viétoire,
ils en avancent le moment. Après cette
courre harangue, il rangea son armée
en bataille, & anima ses soldats des
yeux & de la voix, arredant lui-mê-
me toure'la contenance d'un vainqueur.
Il envoïa aussï-tôt,pour reconnoître la
marche de l'ennemi, plisîeurs espions
qui, s'étant avancés, & n'aïant rien a-
perçû, raporterent qu'ils n'avoient vû
aucun soldat armé dans la campagne ,
mais qu'on entendoit dans la ville un
grand tumulte comme de personnes
troublées

,
& aux environs le bruit des



tambours & des trompettes. Liccgene
n'aprit cette nouvelle qu'avec peine,
& craignit dellors que la fortune ne
voulût l'abandonner Cependant il ache-
va de ranger son armée en bataille,
& envoïa d'autres espions déguisés en
païsans, pour examiner de plus près
& avec plus de fûreté ce qui en étoit.

Arfidas-s'étoit déja rendu.auprès de
Radirobane, & lui faisoit remarquer
la chaloupe du Roi accompagnéede.
pl ufieurs vaisseaux. Le rivage ne reten-
titrait que d'acclamations & de cris de
joïe. Le vaisseau de Radirobaneornéde
ce qu'il y avoit de plus riche, étoit,
arrêté par trois ancres; il y avoit à
toutes les voiles des banderoles de foie,
qui se joiioient dans les arrs. Les An-
tennes avec leurs' pavillons flotans
tournoient au gré du vent. Plusieurs
cordages partart des trois mats, & a-
tachés aux haubans, formoient une ef-
pece de tente. Hélene& les deux freres
étoient representésala porupe danstout-
leur éclat. Les matelots plus propres
qu'à leur ordinaire, étoient vêtus de
bleu, les uns s'occupoient de leurs fonc-
tions

,
les autres, pour montrer leur.

adrdlè, sautoient d'une corde à une au-
tre avec la même legereté que s'ils euf-



ieiit eu des aîles : les forçats portaient
des habits de la même couleur, les
soldats étoient bien vêtus & bien ar-
més.Radirobane qui, par le commerce
qu'il avoit avec les Liguriens,en avoit.
pris tout ce qui pouvoit contribuer à
relever davantage la dignité Roïaler
avoit fait placer à la proue des per-
sonnes, qui portant en main des saiC
ceaux de verges, sembloient faire re-
tirer les eaux à son passage. Il y avoit
au bord du vaisseau un petit escalier.
qui alloit jusqu'à fleur d'eau, couvert,
Oe tapis bleus. Radirobane étaitau haut..
Il étoit vêtu d'une robe magnifique,,
atachée par le milieu avec une ceintu-
re d'or & de foie

,
d'où pendoit son

cpée;le fourreau en étoit riche, & par
la matiere

>
& par l'ouvrage. Ses che-

veux qui lui descendoient jusques sur
les épaules étoient accommodés avec
plus d'art qu'il ne convenoit peut-être
à un guerrier. Il avoit auprès de lui
un homme âgé, Ligurien de nation,
qu'on apelloit Virtigane. Cet homme
avoit été choili pour être son gouver-
neur dans ses premieresannées. Ce Prin-
ce devenu plus grand l'avoir toujours
confervé auprès de sa personne ; mais,
sans le confuker surce qu'ilvouloiten



trepiendre
,

il se contentoit de lui faire
part des resolutions qu'il avoit prises.
Adressànt la parole tantôt à cet ancien
gouverneur & tantôt à Arfidas

,
il

leur parloit de la Sicile dans les termes
les plus avantageux. Il admiroit la fi-
tuation de cette Ille, & ne celToit de
loiier ce qu'il ne connoissoit pas encore.
Meleandre étant arrivé, monta le de-
gré qu'on avoit préparé5 il s'apuïa sur
Arcombrote

,
jurqu'à ce qu'il fut à por-

tée de recevoir la main que lui préfen-
toitRadirobane.Les deux Princes s'em-
braflferent avec les mêmes marques d'a-
mitié que s'ils se fussent connus; Me-
leandre remercioit Radirobane du fer-
vicequil lui rendoit ;

Radirobane y
répondoit par une modestie qui ne fer-
voit qu'à faire valoir davantage une
démarche si genereuse. Après ces hon-
nêtetés reciproques, l'un reçûtlescorn-
plimens des Seigneurs de Sicile, & l'au-
tre ceux des Seigneurs de Sardaigne:
on n'emploïoit que les noms d'amis &
d'alliés. Radirobane defeenditensuite
dans la chaloupe de Meleandre qui avoic
donné la premiere marque de confian-
ce , en montant dans le vaiiïeau de
Radirobane. On entendoit de tous cô-
tés une agréableumphoniey elle étoit



quelquefois interrom puë par les a-
plaudifTemen:* que donnoient à l'envi
les soldats & les matelots à l'aliance
des deux Princes, qui s'affuroient l'un
de l'autre, non par la violence & les
armes à la main, mais par une con-
fiance mutuelle fondée sur l'honneur&
la probité.Cettemême finceriré,qui
souvent se rencontre entre des perfon-
nés privées, en:plus rare entre les Prin-
ces. Qu'ils ont de peine à surmonter
certains sentimens de défiance que leur
titre semble autoriser ! Les deux Rois
étant arrivés sur le rivage, se firent, en
s'embrassant, de nouvelles prQteftations
d'amitié. Radirobane y adora les Dieux
de Sicile; Meleandre le conduisit jus-
qu'au lieu, où il avoit donné ordre qu'on
amenât des chevaux, & suivis d'une
Cour nombreuse

,
les Rois traverserent

la ville, pour se rendre au château. Se
fut dans cette occalion où les Seigneurs
Siciliens cherchèrent à prévenir les Sar-
des par toute forte d'atentions. Lajoie9
au milieu de cette reception

,
éclatoit

,de maniéré qu'il sembloit qu'on eût d..
ja oublié l'ennemi qui étoit aux portes
de la ville.

Arcombrote feu! paroissoit insensible
à ces plaisirs : il voïoit dans la personne



de Radtrobane u;i rival dautant plus ic
craindre, que Meleandre & Argéuis ne,
pourroient se défendre de l'aimer. Tan-
dis que chacun étoit occupé à recevoir
la Cous de Sardaigne, il se retira fous
le pretexte d'un foin plus important,&
se rendit aux murs de la ville, comme
s'il eût reçû l'ordre de visiter les corps
de garde, que trop de confiance sur ce
nouveau secours, auroit peut-être ren-
dus moins atentifs. Combien de fois une
joie sans bornes a-t-elle facilité l'execu-
tion des desseins de l'ennemi? Eloigné
d'une multitude qui lui étoit devenuë im-
portune, il le promenoitseul sur les rem-
parts, la tête noncha!ament panchée, 8c
les bras croisés

: puis tout à coup, com-
me revenu d'un profond assoupissement,
il paroissoitétonné & tout hors de foi :

pour avoir trop de choses à considerer
dans ion malheur, il ne sçavoit par oiY*

commencer ses plaintes. Dieux trop juf-
tes, dit-il, j'éprouve aujourd'hui votre
vengeance. J'ai donc pu haïr Poliar-
que? Je me fuis opofé au retour d'une
personne qui devoit m'être si chere,
pour recevoir un rival beaucoup plus
dangereux? Faut-ifqueRadirobanevien-
ne remplir ici la place de Poliarque, à
qui ce bras, fécondé de mon courage, &



encore plus de mon amour pouvoir
me rendre égal? Que puis-je contre un'
Prince puillant ? Par quel endroit le dif-
puterai-je au Roi de Sardaigne? Il n'est
point armé de son seul courage ,

il vient
ici avec toutes les forces deson Roiau-
me, plutôt pour me déclarer la guerre,
que pour soutenir Meleandre contre Li-

-cogene. Mais j'aime Argénis, faut-il
,-

pour comble de malheurs, que je n'aie
pas la liberté de haïr celui qui vient à
ion secours ?Amant trop lâche, tu n'as-

pas (çû meriter ce que ton cœur desire!
Radirobane sçait mieux ménager les in-
térêts de son amour, il rend service a-
vant que de demander la récompense.

Agité de ces pensées, il se promenoit
quelquefois- à grands pas sans dire une
parole, puis ranimé tout à coup, enfin,
dit-il, nous sommes donc troisà recher-
cher un bien qui ne peut être pofledé-

queparun seul
,
Poliarque, Radirobane

,& moi, sans parler de ceux que je ne
connois pas, & qui, dans cette occaîton,
ne font pas plus fages que moi; je
ne le vois que trop, malheureux que
je fuis, cette disgrace doit être commu-
ne à plulieurs, Argénis a trop de méri-
te,& je ne fuis pas le seul à m'en ap-
percevoir : mais nous pourrons dans le

tems



terns remedier aux autres maux, ne nous
occupons pour le présent que de Radiro-
bane,c'est le seulquipuisse aujourd'hui
renvurfermesesperances. Mais Licoge-
ne yivant,c'efi: trop-tôt se déclarer contre
ce rival; Radirobane ne doit avoir la ré-
compense, qu'après la vitftoire. Les ar-
mes font journalières, la fortune change
en un moment, ce Roy peut périr dans le
combat, il peut se rendre à charge par
l'importance du service qu'il croira avoir
rendu, & qu'il voudra se faire païer de
ce que leRoi a de plus cher. Marchons
contre Licogene

,
songeons à nous

faire un nom dans cette guerre, peut-
être fera-ce pour moi un coup d'essai con-
tre Radirobane. Dissimulons au moins,
& que celui que je regarde comme mon
plus cruel ennemi, ne s'aperçoivepas
de mes sentimens. Cette derniere ré-
flexion calma l'agitation de son esprit,
il parut au corps de garde, & commanda.
aux soldats de ne point quiter leur poste ;
Eurimede & les autres officiers prirent
de leur côté le même (oin, mais mal-
gré ces ordres, il s'en trouva beaucoup
qui, dans l'entiere assurance où ils
étoient, passerent une partie de la nuit
dans la débauche.

Le lendemain matin les Rois tinrent



conseil de guerre avec leurs principaux
officiers. Les troupes de Radirobane
étoient encoresurles vaisseaux, mais ce
Prince craignant de se rendre fufpeâ:

,
en proposant de faire entrer dans lavil-
le un si grand nombre de soldats, tira
d'inquiétude Méléandre qui feignoit,
par bienséance, de n'avoir aucune a-
prehenlion. Il y a, mon cher allié, dit-
il

, au Roi de Sicile, dans les vaineaux
qui font à l'ancre, huit mille soldats bien
armés, & environ quatre mille fron-
deurs où arbalétriers ; j'ai avec moi
beaucoup de jeuneflfe pour lacavalerie,
mais peu de chevaux, ils eussent causé

trop d'embarras; si vous en avez,
vous ne manquerez pas de cavaliers.
Au reste pour ne pas donner à Lico-
gene le tems de sereconnoîcre', sivous
le trouvez bon, ces nouvelles trou pes
defeendront à terre, mais comme le ri-

vage est resserré,& qu'on ne peut paffer

que par un côté de la ville, nous y ferons
défiler les soldats qui iront par une au-
tre porte, se rendre au camp qui est

au pied de la montagne. Vous ferez
mettre vos sentinelles à chacune de ces
portes. Meleandre répondit que ces pré-
cautions étoient inutiles, & qu'on n'a-
voit rien à craindre de soldats qui étoien t



fous les ordres d'un Roi si genereux; que
s'il falloit des sentinelles, Radirobane
étoit le maître d'en mettre, & qu'il se

croïoit ,plus en fureté fous sa proteétion.
Les deux Princes chercherent à assurer
leur alliance par de nouvelles marques
d'amitié.

Si-tôt que les Sardes & les Baléares
furent descendus sur le rivage, les deux
Princes allèrent à cheval, pour voir &
exhorter ces nouveaux soldats. Un Man-
teau de pourpre ne couvroit qu'à demi
les armes dorées de Radirobane, ila-
voit son diadème. Meleandre aulli ar-
mé,avec une contenance plus majeflueu-
se

,
atiroit sur lui tous les regards. Les

frondeurs entrerent les premiers dans la
ville, ils étoient armés chacun de trois
frondes. Ils pouvoient disputer à tout
autre peuple l'adreiïe de s'en servir, s'a-
pliquant dès leur jeunesse à cet exercice.
Ils étoient si fûrs, qu'ils ne prenoient
point d'autres armes, quand ils alloient
à la challes il y avoit même entre eut
uue espece de honte à manquer ion coup.
Ensuite marchoient fous leurs enseignes
les Sardes, qui comme voisins de Car-
thage

,
portoient ,à la maniéré du païs,

de grands boucliers bien polis. Ils a-
voient-à leur ceinture une petite éoée-y



tiont ils se [ervoient, quand ils avoient
emploïé tous leurs traits. Leurs casques
étoient d'airain, & se terminoient par
une figure d'Ours ou de Lion, capable
d'imprimer la terreur. A peine le jour
put-ilsuffire pour faire paÍfer toutes ces
troupes en revûë : Arcombrote & Ti-
monide étoient dans le camp pour les y
recevoir. Ilfalloitplusd'espace, on fit
sur le champ d'autres tranchées, & Me-
leandre envoïa au camp des vivres en
abondance, avec ordre aux Siciliens
d'avoir pour les Sardes tous les égards
possibles, & de les traiter comme freres.

Les choses étoient sur un autre pied
dans le camp de Licogene ; car, sur la
nouvelle quis'y étoit repanduë de l'ar-
rivée de Radirobane avec un puissant
secours, plusieurs commencèrent à ou-
vrir les yeux & à reeonnoître leur fau-
te. La crainte leur faisoit déjà voir les
Dieux armés pour venger un Roi,con-
tre qui ils avoientosé prendre les ar-
mes. La consternationse répandit par-
mi eux, & ils trouvoient, dans les cho-
ses mêmes les plus communes, des rai-
fons de s'alarmer, tout leur étoitd'un
mauvais présage

; ce qui augmentoit
encore leur fraïeur étoit la joïe que fai-
soient paroître les deux Rois, 3c un aie



de confiance que sembloient leur don-
ner leur forces reunies: honteux en effet
d'être retenus dans la ville comme des
assïegés

,
ils firent avancer l'armée du

côté de 'l'ennemi, afin que s'il refusoit
le combat, on lui fît au moins aban-
donner ses retranchemens

, ou qu'on
pût l'y invertir. Le bon droit soutenu dela

présence du Prince saic une viveim-
rreilion parmi les troupes. Meleandre
& Radirobane qui paroissoient à latête
du camp dans toute leurmajefié, s'ati-
roient plus de refpeét, & les soldats fen-
toient renaître un nouveau courage à la
vue de l'ennemi à demi vaincu, par la
honte de s'êtreengagé dans un parti in-
juste. Licogeiie-Toïoit lanecessité où il
étoit de combattre, pour prévenir la'
consternation generale de ion armée;il
n'étoit pas fâché de sçavoir le Roi dans
les mêmesdisposîtions(ceque luiavoient
raporté lesespions qu'ilavoir envoies dès
le point du jour) le rebelle fonge à pren-
dre de justes mesures

,
il fait arborer

au haut de sa tente un manteau d'écar-
late qui doit fervirde lignal pour le
combat;il parcourt tous les rangs, ra-
nime le soldat Se l'officier par ses dif-
course par sa contenance alîurée.Ac-
coutumés à vaincre, leur, dit-il, qu'a-



yons nous à craindre aujourd'hui? Se-
roit-ce Meleandre i Il n'est pas encore
remis du trouble de sa fuite5 feroient-
ce les Sardes, ces pirates infenfcs qui
font venus dans la Sicile, plûtôtJt pour
partager le butin d'une guerre déja
commencée, que pour aporter aucun
secours àMeleandre ? Si la victoire pan-
che de notre côté, ils pillerontEpeirc-
té, & après celte expédition

, remon-
teront sur leursvaisseaux chercher de
nouvelles avantures. Je supose qu'ils
soïent venus de bonne foi, y a-t-il a-
parence qu'ils prodiguent leur fang pour
des étrangers qui leur font inconnus ,& contre des personnes de qui ils n'onc
jamais reçû .aucun dommage 2 Ils aban-
donneront Meleandre, s'ils reconnoif-
fent en vous un véritable courage, qui
leur sa(Te éprouver à eux-mêmes ce dont
ils osent nous ménacer. Allons, mes
amis, partons avec confiance, on court,
il est vrai, quelquerisque dans un com-
bat, mais s'est-il jamais présenté une
occasion plus belle, & tant de gloire à
acquérir? Parmi le butin dont vous pou-
vez vous enrichir & parmi les prifon-
niers que vous pouvez faire, il s'y ren-
contre deux Rois!

Après cette courte harangue) il 6c.



sortir les soldats de leurs retranche-
mens, & felon la coûtume des Lace-
demoniens, de qui il leur faisoit pren-
dre leur origine,il offrit un petit chien
à Mars 'Enalien. Les Augures gagnés
par promelTe & par argent, infinue-
rent parmi les troupes, que les entrail-
les de la viétime ne prometoient que
bonheur. Voici l'ordre de l'armée de
Licogene. L'allé droiteétditcomman-
dée par Menocrite frere d'Oloodeme

,ennemi déclaré du Roi, autant par Ton
ressentiment particulier, que par l'ata-
chement qu'ilavoit toûjours eu pour
Licogene. La gauche qui n'étoitcora-
posée que de nouveaux soldats

, mais
qui se trouvoit entourée de marais, étoit
fous la conduite de Nabis. Licogene
avoitainfipofté Ton armée, afin de lare-
duire dans lanecessité de vaincre ou de
mourir; pour lui il étoit dans le centre
avec l'élite de Tes troupes. Il montoit
un cheval blanc, & avoit une conte-
nance capable d'intimider l'ennemi.
L'incertitude où il étoit de regner ou de
mourir, sembloit l'animer davantage. Il
atendoit que l'ennemi qui paroissoitfai-
re que l que mouvement, s'avançât en or-
dre de bataille, quand il aperçût de loin
un cavalier quis'étoit détaché de l'ar-



mée de Meleandre. Ce Cavalieraccorrr-
pagné de peu de soldats, n'eut pas tra-
'Yerfé la moitié du camp, qu'il s'avan-
ça seul

, & demanda par plusieurs fi-
gnes une entrevûe particulière. Lico-
gene y répondit, il détacha un cava-
lier en état de parler ou de combatre
félon l'occa(ion,&lui donna à peu près
autant de monde.Il crut d'abord que
c'étoit quelqu'un qui voulant comba-
tre seul à seul

, avant que les deux ar-
mées se joignirent, venoit chercher un
ennemi particulier, mais un de ceux qu'il
avoit envoïé retourna promtementau
camp raporter que c'étoit un héraut en-
Toié par Meleandre, ce qu'il étoit aisé de
juger aux faisceaux & au caducée qu'il
portoit. Chacun demeura interdit, oir
ne prévoïoit point ce que l'ennemi, les
armes à la main

,
venoit demander,

quelletrêve
,

quel accommodement il
pouvoit proposer, dans le tems que tout-
sembloit nerespirer que le carnage. Si-
tôt que le héraut fut à portée de se fai-
re entendre, je viens, dit-il, de la part
du Roi déclarer qu'il accorde une am-
niftiegenerale à tous ceux qui, détestant
leur crime, se rendront dans son camp,
avant la fin du jour,& que personne ne
fera recherché sur le paffé ; Meleandre



donne publiquement sa foi pour cau-
tion de cette amnistie. Il jetaenrnêma
tems plusieurs billets ou ce qu'il venois
de dire étoit détaillé plus au long, &
rejoignitceux qui l'avoient d'abord ac-
compagné.Environvingt soldats avoient
entendu sa proportion

,
retournés dans

leurs rangs)ils dirent ce qu'il venoient
d'aprendre

,
mais Licogene qui ne vit

qu'à regret, que plusieurs de son armée
y faisoient atention, arreccaune conte-
nance plus fiere. Oui, dit-il, mes amis,
il faut aller trouver Meleandre

,
mais

c'eflles armes à la main. Quel heureux
présage l'ennemi lui-même nous invi-
te à aller dans ion camp. J'aiun pref-
sentiment que nous irons,mais pour y
remporter une entiereviftoire. Comme
il alloit de rang en rang exhorter ses
soldats

j
onvint !ui raporter que les deux

Rois ne se disposoient point encore à
combattre; qu'ils avoient feulement
porté des troupes à la tête du camp 5
pour y recevoir ceux qui voudroient
rentrer dans leur devoir. Ilsnefont donc,

pas dans la résolution de combattre
),ajouta Licogene ,ils veulent nousfur-

prendre, mais je leur ferai voir que c'efk
par la force, & non par artifice qu'on
doit chercher àvaincre. Que chacun sa

,_e chaçun



range fous Tes enseignes, esperez tout
des Dieux, avec leur secours vous achè-
verez de reduire un ennemi qui de fou
propre aveu n'étoit pas capable de vous
lefifter. Mais un bruit confus déja se
communique dans tous les rangs, les
soldats ne font plus emprellez à suivre
ses ordres, & leur courage semble aba-
tu, sur tout quand ils voïent Acegoras
abandonner leur parti, & se rendre sur
la parole du Roi. Ce Seigneur étoit fort
connu, & avoit beaucoup d'amis. Il
s'étoittrouvéengagé dans la faCtion de
Licogene

,
plûtôt par les malheureuses

circonstances destems
3
que par aucune

inimitié secrete contre le Roi. Dans
l'esperance que celui qui se rangerait le
premier à son devoir, feroit reçu avec
plus d'égard, il rassembla promtement
quelques amis, & environ quarante
soldats

,
traversa le camp,& vint ren-

dre les armes au premier guet de l'ar-
mée de Meleandre. Aïant été con-
duit devant lui, Sire,dit.il

, jene
crains point que cette démarche me fafle
passer pour un déserteur, je quite un
parti que j'ai reconnu mauvais, pour
me [oûmetre à des ordres légitimes.
J'ai du moins cette consolation dans ma,
faute, que l'alant commise le dernier



je fuis le premier à en témoigner un fin-

cere repentir. Le Roi après l'avoir
loué sur une résolution qui ne pouvoit
que lui faire honneur, & lui en avoir
même promis la récompense

,
l'envoïa

avec les autres transfuges à Arcombro-
te ,

qui avoit ordre d'examiner si quel-
que perfide fous le prétexte du devoir,
ne se rendoit pas dans le camp du Roi,
pour être plus à portée de le trahir. Ar- -combrote, après leur avoir ôté leurs ar-
mes, les conduisit au camp, & leur
promit de la part du Roi, qu'ils y fe-
roient en fureté. Peu de tems après 011
rendit par diitindioii les armes à Ace-
goras, & à deux de ceux qui étaient,ve-
nus avec lui. Ils furent même admis
dans le conseil.

L'exemple d'Acegoras fit effet sur pla-
sieurs soldats qui défiloient infenfible-
ment, & qui en suivant leurs camara-
des, en atiroient encore d'autres. Li-
cogene vit qu'il n'y avoit plus de tems
à perdre, & pour prévenir une plus
grande désertion, il monta sur un lieu
un peu élevé, d'où aïant demandé fi-
lence

,
il parla ainsi. De quel nom dois-

je vous apeller? De celui de compa-
gnons, ou , ce que j'auroisen horreur ,de celui d'ennemis ? Mais quelque ti-



tre qui vous convienne, je veux encore
ménager votre réputation, & pour ne
point vous deshonorer par celui d'infâ-
mes & de déserteurs, je donne la liberté
à ceux qui veulent se retirer. Quitez
les armes, citoïens

, & retournez dans
vos maisons. Ce n'étoit point pour mor

, ,jenemetoi-s djé-que vous combattez je ne m'étois de-
claré votre chef que pour vouscondui-
le , & vous aïder de mes conseils. Je
vous dispense à present de votre fer-
ment, & vous refuse mon apui. L'envie'
de procurer un bien à ceux qui le reçoi-
vent a regret, est souvent reputée ti-
rannie. Je voulois affermir votre bon-
heur par les viétoires que vous deviez-
remporter, les commencemens répon-
doâentàmon atente, aujourd'hui, par un'
aveu honteux de votre lâcheté, vous
baillez la tête fous le coup qu'un enne-
mi irrité, & à qui vous aviez déja don-
né l'épouvante, est prêt de vous porter.
Quel Dieu, ou plutôt quelles furies onr
pu vous troubler? Purs &innocens dans
votre premier dessein, vous vous ren-
dez coupables par votre repentir. J'ai
encore plus de compassion de votre fort
malheureux, que de honte de votre le-
gereté. Allez, lâches, que vous êtes ,allez- remplir voçre destinée

,
foit que



Meleandre veuille sur le champ) & dans
Tes premiers tranfporrs, vous faire périr,
ou qu'il vous reserve pour une vengean-
ce plus lente & plus cruelle. Pour moi
je me déclaré proteéteur de l'Etat, j'en
soutiendrai le parti avec ceux dont la
fidélité ne peut être ébranlée; & sans
faire atention à ce que mérite le crime
dont vous vous chargez aujourd'hui,
je vengerai sur Meleandre sa perfidie à
votre égard. Je rends graces aux Dieux
d'avoir permis que cette séparation se foie
faite avant le combat, votre lâcheté eut
ralenti l'ardeur des soldats les plus in-
trépides

; votre départ servira à purifier
le reste de l'armée. La Sicile n'ell point
si malheureuse qu'il ne s'y rencontre
encore des hommes animés d'un véri-
table courage. Je reconnois ces braves
soldats

,
la joie qui est peinte sur leur

visage ne me permet pas de douter de
leurs sentimens. Si quelques-uns paroif-
fent consternés c'est moins de la perte
qu'ils font de gens qui leurreilemblenc
Jipeu, que de l'aveuglemeut dans le-
quel ils les voient plongés.

Etant defeendu de ce lieu élevé, il
permit à ceux qui voudroient se retirer,
de sortir du camp; cette liberté accor-
dée par un chefque peuauparavantoa



se faisoit gloire de suivre, ht honte a
plusieurs

,
qui s'obtfinerent à lui demeu-

ier toujours fidéles, sur tout ceux J
qui

outre le crime de rebellion, étoient en-
core coupables de plusieurs autres, ou
ceux, qui réduits dans une extrême pau-
vreté

,
préferoient la guerre à une iftua-

tion tranquille,qui ne serviroit qu'à leur
faire sentir davantage leur état mal.leur état ma l

heureux. Il s'en trouvoit qui plus tou-
chés de leur devoir, que du discours
flateur de Licogene, quitoient leurs rangs
pour se rendre à Meleandre

,
les uns

en secret,les autres plus ouvertement.
Le nombre en fut jusqu'à quinze mille,
Se Meleandre avoua qu'il n'auroitja-
mais voulu acheter la victoire au prix
du fang de tant de sujets. Licogene
ébranlé par une perte si considerable,
retourna dansfon camp avec ceux dont
la fidélité devenoit pour lui plus assûrée

par la désertion des autres. Les deux
Rois jouiflfoient tranquillementd'un bon-
heur qui ne leur avoit point coûté de
fang, à peine pouvoient-ils répondre à
tous les Seigneurs qui les felicitoient.
Chacun s'emprefloit félon sa condition,
ou de leur baiser lamain, ou le bas de
leur robe, quelques-unsmême fem-
bloientse contenter de toucher les che-
vaux qu'ils montoient.



Comme ils reprenoient le chemin du

camp, les Augures vinrent au devant
d'eux pour leur rendre compte d'un
faitsingulier,& qu'ils crûrent d'un heu-

reux prélage..Les soldats qui avoient
ordre de transporter la tente de Mele-
andre, aïant creusé un endroit pour y
mettre les pieux qui devoientlafoute-
nir, trouvèrent quelques ossemens qui
ne pouvoient être que d'un corps hu-
main

,
mais qui excedoient la grandeur

des hommes ordinaires. On crut que
c'étoit les os de quelque Ciclope & les
Augures en tirerent une consequence
avantageuse pour le Roi

J
prétendant

que toutes les forces de la Sicilealloient
lui être soumises,puisquelesCiclopes qui
avoient toûjours été si redoutables dans
l'I{l, se trouvoienteux mêmes fournis
à la tente du Roi. Ils présenterent aux
Prince des oflfemens d'un présage si heu-
reux. Radirobane

) en les voïant, té-
moigna beaucoup de surprise. Il avoit
toûjours regardé comme une fable ce
qu'on raportoit des Ciclopes ; mais Me-
leandre mieux informé, ne paroissoit
nullement étonné, ce qui donna occa-
non à Radirobane de faire plusieurs
demand es, si ce qu'on racontoit de
ces hommes extraordinairesétoit vrai?



Quelle étoit leur origine, & leur nia-
niere de vivre, & comment ils avoient
été détruits? Meleandre qui s'étoit re-
mis sur Eurimede du foin de la guerre,
& qui affrétant cet air tranquile qui
convenoit à la majesté d'un Roi, ne
cherchoit qu'à s'entretenir de matiè-
res moins serieuses

,
se voïant entou-

ré de Sardes, curieux d'aprendre les
particularités de la Sicile, prit ainÍila

parole. Plusieurs ont avancé que les
Ciclopes étoient une espece d'hom-
mes cruels & farouches, d'autres leur
font plus favorables, & tiennent que
c'étoitun peuple civilisé qui adoroitles
Dieux, qui en tiroit même son origine;
qu'ils furent les premiers habicans de
cette Isle, & qu'ils se gouvernoient par
de justes loix. Ce qui est certain, c'est
qu'ils étoient d'une grandeur démefu-
rée;c'est aparemmentee qui aura don-
né lieu aux préjugés de quelques étran-
gers qui remarquant en abordant dans
Tlfle, que ces hommes étoient d'une
taille au,-detrus de l'ordinaire, se fe-
ront imaginé que ces corps énormes
ne pouvoient renfermer une belle ame ;
ils n'auront voulu avoir aucun commer-
ce avec eux, & se feront même prom-
tement éloignés du rivage) comme d'un

'<éciieil



écueil où ilsavoient tout a craindre.
Au leftece qui m'empêche de condam-
ner leur maniéré de vivre ,

c'tflcette
coûtu-me que le,G rccs ont toujours rete-
nuë de/acnfivjraux Ciclopes-, comme à,
des divinités. L'ignorance ou- la Plegli-
gerce des tiecles passes est cause qu'il ne
nous reste rien aujourd'hui de leur ori-
gine, de leurs loix., ni de leurs coutu-
mes. Toutce qu'on en sçait, c'est qu'ils
faiSoient leur demeure dans les caver-i

nés d'Etna &de Leonce. Quelques-uns
les font delcendie de Neptune, félon
les anciens, lé peredetous leshidninieg,
cruels. Au reste ne soïez pas surpris qu'il
nous reste si peu de vertiges de ces tems'
reculés,puifqae les ruines memes de
Chamafene,une des principalesvilles
bâties parSaturne, font entjerement

cfacées, & que les Ciclopes habitoienc<
ce pais long-tems avant Saturne. La feu-
le choie qui nous reste aujourd'hui de
ces peuples, font quelques sepulchres,
qu'on voit dans des cavernes, dont;
les ouvertures ont été ou changées par,
destremblemens deteire, ou entière-
ment cachées fousdes ruines. Nous en;
avons quelquefois trouvé sansencher-
cher. Quels corps! quelles masles énor--
mes! quelle vigueur fembJe encore em.,.,



preinte sur ces visages éteints ! quilsont-
de raport avec ce que l'histoire en dit!

J'étais un jour à la chasse près de Si-
racufe, dans une campagne qu'on nom-'
me Géréate, quand un chien se détour-
nant, comme s'il eûtcherché la bête, se

trouva à l'entrée d'une de ces cavernes.
A peine eut-ilavancé quelques pas..
qu'il ne cessa d'aboïer, ce qui nous obli-
gea d'y aller. A mesure que j'avançois,
je me sentois saisi d'une secrete horreur

y,
comme si je me fusse aproché de quelque
lieu sacré. Je voulus cependantm'éclai-
cir sur une avanture aussi extraordinaire,,
& que les Dieux sembloient nous préfen-
ter.Aïant fait ôter les ronces& les épines
qui fermoient l'entrée de la caverne, je
considerai ce qu'un peu de jour ménagé
par l'ouverture laissoit apercevoir. Le
lieu paroissoit profond, on y deicendoic
parun degré de pierre. Je fis a porter des
flambeaux, & accompagné de peu de
personnes,j'avançai dans la cavernej'en-
trée en étoit extrêmement froide, & inf-
piroit je ne sçai quels sentimens de crain-
te& de refped. Aïant traversé ce pre-
mier passage, qui étoit fort étroit, nous
trouvâmes un lieu beaucoup plus fpa-
cieux. La voute en êtoit élevée, mais fort
humide, & l'eau condensée par le froid



y demeuroit atachee. Il y avoit au mi-
lieu de cette caverne une grande pierre
où l'art n'avoit point de part, à en juger
par les profondes racines qu'elle avoit
jetées en terre. Nous aperçûmes defifus

un prodige. Je n'ose presque entrer dans
ce détail: ajouterez-vous foi à ce que
j'ai moi-même encore de la peine à croi-
re ,

après l'avoir vu & touché? Je vous
en rendrai compte cependant, quand ce
récit ne serviroit qu'à me confirmer dans;
des idées si éloignées de la vrai-femblan-
ce. Sur cette pierre étoit une masse ter-
rible qui représentoit une figure humai-
ne. Il n'yavoit que la grandeur démé-
furée de chaque membre qui pût me fai-
re douter si c'étoit le corps d'un homme
Nous fumes quelque tems sans en apro-"
cher, & nous n'osions y toucher, ne
[clchant encore si c'étoit un monstre Ol1quelque chose de divin. La tête n'étoit
point depoiiillée de ses cheveux, on y
découvroitmême tous les traits d'un'
virage d'homme. Une barbe fort lon-
gue & mêlée avec les cheveux, lui def-
cendoit jusques sur l'efiomach. Que di-
rai - je des bras5 des jambes, & des
pieds énormes pour leur grandeur?Ou
c'efl là3 me disois-je à moi même une
repréfentaticn dueàl'art,&on ne peut



mieux reüssir
; ou c'est l'ouvrage même

de la nature: mais pourquoi ferions-
nous aujourd'hui si petits? Cette mere
commune feroit-elle devenue plusavare
à notreégard ? Ma fraïeur se dlmpant
j'avançai le premier la main, alors ce
que je touchai tomba en poudre.) ce
qui nous confirma dans l'idée que c'é-
toit le corps d'un homme? nous en
avions heureusementpris les dimensions,.
avant que la forme s'en perdît,& nous
lui avions comptévingtcoudées de
long. Mon intention étoit qu'avant que
d'y toucher, on lui offrît quelque-
sacrifice, comme à un homme au-dessus.
des hommes ordinaires, mais trop cu-
rieux je voulus l'examiner de plus près,.
jele touchai, & il tomba dans l'infiant
cii poussiere. Il n'en resta que le derriere
de la tête, les côtes, & les os des jam-
bes

,
proportionnés à la masse qu'ils

avoient soutenue.Je lesai fait garderj
ils fontactuellementatachés à la porte
du temple de Neptune à Siracufe où'
TOUS pourrez satisfaire votre curiosité.
C'étoit

,
félon les aparences, le corps

de quelque Ciclope, & les gens de cam-
pagne trouvent encore quelque fois
dans des cavernes-, ouen labourant la
terre, des corps & des ossemens d'une



grandeur prodigieule. Muùeurs auroient.
pu, comme moi, vous rendre compte
d'un fait sifitigulier, mais j'ai mieux ai-
mé vous le ra porter, en aiant étémoi,
même le témoin. Aillli quand les Au-
gures font VÇJTUS me présenter ces otle-
mens, ce n'étoit point dans l'idée de
me faire voir quelque chose de nou-
veau, &qui me fût inconnu, maisplu-
tôt pour nie flater parcet heureux pré-
sage,les aïant trouvés dans l'endroit
oùl'on drelToitmatente..

Ce détail conduit les deux Princes
jusques au lieu d'où l'on avoit tiré ces
ollemens, & Radirobane soupa ce même
foir dans la tente de Meleandre.Leurs
favoris s'y trouverent, & comme cha-
cun s'entretenoic du bonheur du Roi
qui voioit enfin une partie de ses sujets
rentrer dans leur devoir; il arriva un
courier avec des dépêches de la part du
gouverneur de Catane. Anaximandre,
neveu de Licogene ,tenaitcette ville
afliegée

,
elle étoit même reduite aux

dernieres extrémités
,

quand le mont
Etna,.s'embrasant tout à coup, vomit,
avec-quantité de pierres & de cendres,,
des torrens de fiâmes qui firent un ra-
vage surprenant dans le camp d'Ana-
ximandre: on eut. dit qu'elles y euffeat.



été portées par une volonté particuliers-
des Dieux,- ce fut la nuit qu'arriva ce
terrible desordre, les hommes, les bê-
tes, les machines, en un mot tout ce
que le feu toucha se trouva confumé-
dans l'instant. Il y périt trois cens fol-
dats, Anaximandre fut lui-même blef-
fé dans ce commun malheur, &après
avoir perdu tout ce qui étoitreceiïaire
à l'expedition qu'il projetoit

,
& une

partie des équipages de l'armée, il le-
va le siége. On le tranfporroit dans une'
litiere au camp de Licogene, quand les
assiegés firent une sortie, où après avoic
tué tous ceux qui voulurent faire quel-
que relifiance, ils le firent prisonnierlO-
Le courier étoit venu pour sçavoir ce
que le Roi jugeoit à propos qu'on en
fit. Une nouvelle si peu atendue

,
&

dont on redemanda plusieurs fois le dé-
tail

,
contribua beaucoup à augmenter

la joïe déja répanduë parmi les conviés.
Elle se communiqua de ceux qui érojent
autour de la tente du Roi, jusquesdans
lecamp. Il n'étoit plus besoin d'armes
ni de forces; les élémens5 les Dieux se
déclaroientpour Meleandre.Aussi avoit-
on.l'ateiitfon de couronner par tout leurs
images. Les soldats venoient en foule
dans la tente du Roi, quelques-uns vou-



îoientpénétrer jusques dans l'endroit
où il foupoit. Ce premier excès de joie
ralenti, laiflfa à Radirobane la liberté
d'en aprofondir la cause, il demanda à
Meleandre d'où provenoit ce secours
du mont Etna contre Anaximandre ?-

S'il étoit croïable qu'une montagne,
qui est un corps solide, pût lancer des
tourbillons de fiâmes? D'où venoient ces
feux qu'elle entretenoit dans son fein ?
Et enfinquelle étoit la nature, & la
qualité de ses terres? Meleandreré-
pondit en peu de mots, que cette mon-
tagne qui passoit pour la plus élevée
de toutes celles de Sicile, étant une fois
embiafée par la quantité de soufre
que la nature y produisoit, & par des.
vents foûterains, étoitenfin obligée de
vomir par les ouvertures qui se trouvent
au sommet des fiâmes qu'elle ne pou-
voir plus contenir. Au reste

,
ajoûta

Meleandre
,

elle ne jete pas continuel-
lement des feux, souvent c'est une fu-
mée épaisse qui obscurcit l'air,& d'où
l'on voit toujours sortir quelques étin-
celles. Il arrive quelquefois' qu'un tour-
billon emporté par l'effort delaflâme?
ravage d'une étrange maniéré les ter-
res, voisines. Quelquefois c'est: un feu
très-épais qui, sortant avec impetuo



iité du haut de la monLigne, se pr¿;.
cipite comme un tonetit ,

détruifanc
tout ce qu'il touche. Pour lors ce tbnc
des bruits plus effroûbles que ceux du*

tonnerre le plus violeiit.; il font mê-
me craindreaupeuple

,
qui ne peut s1y

accoutumer, que lamontagnene vien-
ne à s'ouvrir cour-a fait, & n'cngloa-
tiffe l'Illi entiere. Une choÎeaussi iur-
prenante que ces grands bruits qui Ce'
font entendre de si loin,c'est qu'il en:,
fort de grosses pierres qui retombent
dans lacampagne: on remarque qu'el-
les font pleines de fuïe,&leurcouleur-
donne à connoître qu'elles sortent d'un
endroit entièrement embrasé. Il s'élan-
ce aussi quelquefois de, cette monta-
gne ardente un amas prodigieux de
cendres qui,portées par levent,&par
leur propre impetuolué à pl ufieurs Heues
de là, font un tortconfiderabledans les,
endroits où elles s'arrêtent: elles font.
mourir les blés, & corrompent laterre,
de maniéré qu'elle n'est plus propreà
être ensemencée;& non feulement les
cabanes des bergers, & les troupeaux
font endommagés de ces pierres,deces.,
cendres & de ces fiâmes, mais les fo-
rêts & les villes en éprouvent quelque-
fois les tristes effetsy&en font entie-.

remuent



tement détruites: Catanne même a bien
de la peine à s'en garantir malgré une
levée de terre qu'on y a faite pour la

mettre à l'abri. Cette ville se trouve
entre la mer & cette piontagne ,

elle
feroit fort bien située

,
si elle n'étoit pas

quelquefois exposée à ces accidens.
Anaximandre la tenoit assiégée, mais
les Dieux, comme vous venez de l'a-
prendre, semblent se déclarer pour
nous; ils se fervent même aujourd'hui
pour notre avantage de ce qui auroit
pû dans une autre occasion causer no-
tre perte.

A peine Meleandi^ eût-il finice dé-
tail que la joïe qui regnoit parmi les
conviés fit qu'on passa à d'autres pro-
pos ; on parla de tout ce qu'il y avoit
dans la Sicile digne de la curiosité des
étrangers. A l'histoire succeda la fable.
On s'entretint deces chiens qui aboient
autour de l'Isle : des Goufres infatia-
bles de Charibde & Scilla : du mal-
heureux amour d'Acis &deGalathée,
dont la cruelle avanture causoit même
de la fraïeuràceux quila racontoient:
comment un autre amant venant d'E-
lide & traversant les eaux de la mer ,sans en prefidre la qualité, poursuivoit
Arethuse qui le fuïoit. On toucha en



iuite quelque choie du fortd'Erixvaiiv
eu par Hercule, dont Venus détefloit
le combat. Ils mêloient aussï dans leur
entretien quelque chose des Divinités.
On cita l'endroit de l'Isle par où [ortie
Pluton, quand il enleva Proserpine ; les
traces etfroïables qu'y laiiTa son char,
quels rochers il ébranla pour s'ouvrir
un paaage: l'endroit où Proserpine fut
ravie, celui ou elle perdit sa ceinture«
& les fleurs qu'elle venoit de cueillir:
sur quel gazon Cyane se vit changé en
fontaine. On ajoûta qu'en vain les Eleu-
fiens s'atribuoient un fait qui n'étoit dû
qu'à la Sicile,pllfquec'étoit par cette
HIe, ôc non auprès deCephiseque Plu-
tonavoit conduit Proserpine dansle en-
fers.On s'entretint aussi des superstitions
ausquelles Cerès avoit donné occasion :
de ces ceremonies nocturnes où ceux qui
lui étoient atachés par un culte particu,.
lier, portoient des flambeaux& s'aban-
donnoient à des plaintes secretes.La nuit
étoit déja fort avancée, & il y avoic
long-tems qu'on étoit à table à s'entre-
tenir deces matieres différentes, quand
Meleandre ordonna qu'on desservîs.
On étoit prêta se lever, &on versoit
déja le vin en l'honneur demercure,larf-
qu'on entendit dans le camp des cris



extraordinaires qui jeterent 1alarme
dans la tente du Roi.

je- Licogene qui avoit rejoint son ar-
mée, la trouva considerablement di-
minuée par la desertion des soldatsqui
s'étoient rendus au camp de Meleandre.
il en fut d'abord interdit, mais la ne-
ceffité irrita son courage,& dans lacrain-
te de devenir la victime de tous ses pro-
jets, s'il ne les executoit promtement,
il prit une derniere resolution. Il confi-
dera que l'intervalled'une nuit pourroît
faire effet sur une partie des troupes qui
lui refioient : que des soldats se por-
teroient peut-être à le livrer,par l'eipoir
d'une forte récompense : qu'on se décla-
re volontiers contre des malheureux:
qu'il ne devoit compter déformais sur
aucun secours, & qu'enfin il n'etoit plus
en étatd'ataquer le Roi à force ou-
1verte; il crut qu'il falloit avoir recours
aux ruses de la guerre, pendant qu'il
avoit encore quelques troupes en sa dif-
pofttion. Il se flatoit que la joie répandue
dans le camp de Meleandre contribue-
roit à faire reiiflir son entreprise : qu'il
feraitaisé de vaincre des soldats plon-
gés dans la débauche: que l'obscurité
de la nuit augmenteroit encore leur trou-
ble. Animé par ces esperances,préve-



nu sur tout qu'une mort précipitée est

un avantage pour qui doit éprouver les
derniers malheurs, il rassemble ses
amis, & leur montrant le camp du Roi;
que pensez-vous, dit-il, que fassent
maintenant nos ennemis? Ils se croïent
vainqueurs sans avoir combatu. Enivrés
de plaisirs, &: nageant dans la joïe avec
leurs couronnes sur leurs têtes,ils n'en re-
présentent que mieux des victimes prêtes
à êtres immolées. Allons, marchons à
eux, metons à profit cette désertion
d'une partie de nos soldats, elle a déjà
fait son effet parmi ceux de Melean-
dre qui croïent peut-être la guerre ter-
minée,nous pourrons plus aisément les
surprendre: plus on a d'ennemis à com-
batre, plus la viétoire fait d'honneur.
Les factieux aprouverent son delTein,
& rendus à leurs poiles, dirent aux sol-
dats de ne pas refuser une occasion que
les Dieux sembloient leur présenter::
qu'ils n'avoient à ataquer que des hom-
mes ensevelis dans le vin, & qu'une
situation trop heureuse metoit hors<
d'état de se défendre: que sans leur
donner le tems de se reconnoître

,
il 1

falloit les prévenir & porter dans leur i

camp la terreur & leffroi. Les tenebres a

de la nuit, les esperances dont on les a



flatoit, les déterminerent bien-tot a mar-
cher

: d'ailleurs plusieurs étoient cou-
pables detant de crimes, qu'ils n'avoient
d'autre ressource que de vaincre ou de
mourir dans le combat.

Licogene voulut profiter de la nuit
qui étoit déjàavancée; son armée qu'il
avoit partagée en deux corps pour ré-
pandre plus d'alarme, pouvoit joindre
celle de Meleandre,ou en traveifant
une grande plaine, qui étoit à décou-
vert, ou par un autre chemin plus court,
mais plus resserré,&chargé de buinons.
Licogene prit le premieravecune par-
tie de Tes troupes,& fit prendre l'au-
tre à Menocrite

, avec ordre de ne point
précipiter sa marche, & de ne rien en-
treprendre qu'il ne fût sur, par le bruit
qu'il entendroit

,
qu'on chargeoit les

premieres gardes: qu'il s'avançât pour
lors, ou pour s'emparer des retranche-
mens que l'ennemi, pour venir le char-
ger, auroit abandonnés, ou pour dé-
tourner sur lui une partie du combat.
Cette armée étoitd'environ douze mille
hommes

,
nombre suffisant pour jeter

l'épouvante, sur tout quand il n'y a
plus rien à ménager. Leur marche se
fit avec un grand silence

,
jusqu'à ce

que se voïant près des sentinelles, ils se



précipiterent dans le cam p ennemi. Le
bruit des tambours & des trompettes,
qui étoient en plus grand nombre qu'à
l'ordinaire, joint aux cris redoublésdes
soldats

,
servoit à augmenter l'effroi

des uns, & le courage des autres.
Ils forçoient déjà la tête du camp,

quand ceux qui étoient le plus à portée,
coururent dans leur premiere fraïeur
prendre les armes;le tumulte augmen-
ta, ce ne fut bien-tôt qu'une confusion
générale : les uns encore endormis,
les autres pleins de vin couroientà de-
mi armés, sans sçavoir où ils alloient.
Dans l'incertitude de ce qui avoit don-
né lieu à cette alarme, si c'étoit trahie
son de la part des soldats de l'année,
ou surprise de l'ennemi,quelques-uns
se préfentoient au combat, plusieurs pre-
noient la fuite. Confondus ensemble ;
épouvantés par lobfcurité de la nuit
ils ne pouvoient se ranger fous leurs
enCeignes. Le bruit extraordinaire dont
le cam p rétentilToit & la précipitation
de ceux qui se rendirent à la tente du
Roi, l'eurent bien-tôt informé du dan-
ger qui. le menaçoit. On ne put rien lui
dire de certain, si non qu'on se batoit
à la tête du camp. Radirobane deman-
da les armes >

Meleandre se difpofoiç



aussi à aller contre 1ennemi, quand Ar-
combrote se présenta avec un air de
confiance

,
& lui dit en secret, sivotre

Majesté veut me le permetre ,
je cou-

rerai seul tous les risques qui peuvent
se présenter, Pourquoi vous livrer au
combat dans l'horreur des tenebres?
Ménagés des jours d'oiidépend le bon-
heur de vos sujets : ce n'est peut-être
ici qu'une ftirprife foufïrezquej'y pa-
roilîe fous votre nom, & que je puille
mêmea-urdepens de ma vie, s'il le
faut, parer uncoup qu'on voudroit ne
porter qu'à vous seul. Donnez-moi vos
habits & vos armes,&choisissez quel-
ques soldats dont la fidelité vous foit
connue, poursortir du camp par une
autre porte que celle où l'on se bat j
il se présentera assez d'autres occaftans;
où votre présence fera plusnecessaire.
Méleandresensible à cette propofitioti
faite sur tout par un étranger, qui,
comme un sujet fidéle

,
vouloit hafar-

der savie pour conserver celle du Prin-
ce, luiconfia ses armes, quoi qu'à re-
gret, prit des habits inconnus, & fortic
avec quelques personnes choisies par
la porte qu'Arcombrore lui avoit indi-
quée. Arcombrote, fous ces nouvelles
armesparut dans. le camp ,&:accom-



pagne de ceux qui étoient entres dans
Je secret, se rendit ou le cri des com-
batans l'apelloir. Comme il parloit
avec aftion, & que sa voix renfermée
fous le casque, n'étoit plus reconnoif-
fable, ceux qui l'entendoient ne purent
rien soupçonner de ce déguisement. Il
ne fut pas plûtôt dans la mêlée, que
les soldats en furent plus animés, &
s'occuperent moins de l'honneur de la
victoire, que de la dèfense de celui qu'ils
croïoient être leur Roi. Licogene qui
avoit d'abord forcé un retranchement.
s'étoit emparé d'un petits fort, & s'a-
vançoit avec quelques troupes qu'il
avoit ramassees

: il avoit mêmedéja
pénétré dans le camp, quand Arcom-
brote, de trois coups qu'il porta, éten-
dit trois ennemis par terre. Ceux qui
étoient à ses côtés, témoins de cette ac-
tion

, crurent que c'étoit Meleandre
lui-même, qui malgré son grand âge,
leur montroit encore leur devoir, ils
allèrent au combat avec plus d'ardeur.
L'ennemi ne s'atendoit point à cette vi-
goureufe réfifiance, il reculoit épou-
vanté, quand Menocrite arriva. Le
bruit confus de ces nouveaux soldats,
les horreurs de la nuit & du combat,
jeterent une nouvelle terreur dans le



camp: mais Radirobane parut auflutot
à la tête des Sardes. Il joignit Meno-
crite, sur qui il eut d'abord quelque
avantage, non sans beaucoup de peine,
aïant à combatre des desesperés

, que
le danger ni les coups n'étaient pas ca-
pables d'esfraïer

,
la mort feule les met-

toit hors de combat. On les voïoit fou-
tenir avec courage le choc de l'enne-
mi

,
joindre ensemble leurs boucliers,.

s'avancer, & reprendre à Tinftant les
postes dont on les avoit chassés. Ar-
combrote tâchoit de repousser Lico-
gene qui avoit pénétré dans les retran-
chemens

,
Radirobane pressoit Meno-

crite : ce qui les inquiétoit
,

écoit l'a-
freufeobscurité de la nuit. Ils igno-
raient ce qu'ils avoient à ataquerou à.
défendre. Licogene jeta un flambeau
alumé dans la tente voisine

, & cdm.
manda aussi-tôt à ses soldats de mettre
le feu par tout, disant que c'étoient les
équipages, & l'ennemi lui-même em-
brafés qui devaient éclairer sa victoire:
mais on abatit promtement les tentes
pour ne point donner cours à la flâme,
& une pluïe conflderable qui tomba
dans ce moment, prévint les tristes ef-
fets que cet embrasement allait causer.
Le terrain cependant devenoit si mau.-



vais que les soldats ne pouvoient plus
se soutenir;leurs coups étoient foibles
& mal assurés. Une partie de la nuit sa
passa dans le maMacre, & tant de corps
étendus sur la place, tant defang ré-
pandu, & encore fumant,ne servirent
qu'à augmenter la fureur des deux par-
tis

,
ils réprirent de nouvelles forces,

&àles voir se batre avec tant d'achar-
nement , on eût dit que c'étoit plûtôt
une haine particulière

,
qu'un combat

général qui les animoit.
Meleandre impatient de partager le

danger avec ses sujets
,

résolut de se
présenter au combat, il envoïa préve-
nir Arcombrote de fou arrivée, si le-
Roi,ditArcombrote à Eurimede, qui
avoit été chargé de cette commission,
paroît ici avec de nouvelles troupes,
le grand nombre nous embaraffera plus-
qu'il ne nous fera utile, le cam p est
trop resserré pour tant de soldats:ilfe-
xoit plus à propos d'en détacher piulieurSi"

pour environner l'ennemi & le charger
par derriere. Pourquoi la cavalerie ne
fait.elle rien ? Eurimede se rendit aux-
raisons d'Arcombrote, alla trouver le
Roi, & lui remontra ce qu'il étoit âi

propos defaire. Meleandre arriva avec-
unepartie des troupes par les dehors di»



camp , pour enveloper plus auement
Licogene.

Licogene qui s'aperçût de cettema-
nœuvre , ne voulut pas cependant quiter
l'ennemi qu'il avoit de front, pourata-
quer Meleandre ; cette démarche pou-
voit être regardée comme une

fuite.

Il envoïa ordre à Menocrite de s'y ren-
dre au plutôt : mais Radirobane lefui-
vit avec ses troupes, qui trouvant plus
d'espace, s'étendirent, & marchèrent
en bon ordre. Menocrite se trouva en-
velopé par Meleandre & Radirobane.
La cavalerie Sicilienne, & les Baléares
n'étant plus reflferrés, combatoient avec
avantage. Licogene prévit qu'il n'avoic
plus de ressource

,
si Menocrire étoit

vaincu; comme un homme furieux il
prend une derniere résolution, & pour
le recourir, tourne vers lui ses enfei-
gnes, sans y aller cependant de face,
mais un peu décoré, pour charger Me-
leandreen flanc, & ne point tourner la
dos à Arcombrote, qui le pressoit vive-
ment. Arcombrote leva pour lo-rs la vi-
Gere de son casque

,
& se montrant à

découvert, chers compagnons dit-il,
je fuis Arcombrote

,
les Dieux m'ont

fait aujourd'hui plus heureux que Pa-
trocle, puiique

,
fous ces habits, j'ai



pu tromper 1ennemij c'est avec la per-
mission;du Roi que je m'en fuis servi,
esperant par ce déguisementdétourner
de detTus sa tête les dangers qu'il au-
roit pu courir au milieu d'une nuitobf-
cure, si vous voulez le sauver

,
il faut

vaincre encore une fois Licogene; il

va contre Meleandre, mais moins dans
l'esperance de le vaincre, que par de-
fefpoir d'avoir lui-même plié devant
vous. Faifonsun dernier effort,pour re-
tirer le Roi des mains de ce rebelle
animé, qui veut lui porter les derniers
coups.

A peine eut-il achevé, qu'il s'avança
dans l'endroit que Licogene avoit déja
forcé; l'armée l'y suivit avec confiance.
Jamais combat ne fut plus sanglant. Ce
n'étoit que confusionj les compagnies
fuïoient

, ou suivoient d'autres enfei-
gnes; tout étoit en desordre, on n'ob.
servoit plus les rangs: le tas des corps
morts augmentoit à chaque instant, &

, ,. ,ce n'étoit qu'à travers ces monceaux que
les soldats portoient leurs cou ps. Me-
leandre avec un courage au de(Tus de son
âge, combatoit plutôt en soldat qu'en
Roi& en capitaine. Autour de lui étoiét
Eurimede&Arfidas toûjours atentifs&
dans des aprehenfions continuelles pour



sa personne. Radirobane de son côté n'é-
coucoit que sa jeune ardeur; animé par
la récompense dont il se flatoit déjà, il
s'exposoit à tout. Il forçoit l'ennemi juf.
ques dans Tes recranchemens, & passant

par dessus les perils ordinaires, il se li-
vroit où le combat paroilïoit le plus o-
piniâtre. L'ennemi ne cédoit point: la
fureur & le desespoir des soldats, aug-
mentés par les reproches continuels d'u-
ne conscience alarmée, les faisoient ré-
soudre à mourir plutôt sur le champ de
bataille, qu'à se rendre avec lâcheté.
Licogene, qu'il étoit aisé de distinguer
à ses armes, couroit de rang en rang ,
donnant aux uns des loüanges. &re-
prochant aux autres leur peu de coura-
ge. Enfin Arcombrote, dans la chaleur
de l'adion, prit une resolution digne
de lui. Ce jeune homme animé de ja-
lousse contre Radirobane, & de haine
contre Licogene, laiira à Timonide le
foin des troupes dont il avoit le com-
mandement, & se rendit avec quelques
soldats dans l'endroit où combatoit Li-
cogene, qui s'apercevant qu'on en vou-
loir à sa personne

,
transportédefureur,

vint lui-même au devant. Arcombrote
lui lança d'abord un javelot, mais Li-
cogene eut l'adresse d'en parer le coup



avec Ton bouclier: il s'avança en même-
tems sur Arcombrote, pour lui déchar-
ger un coup de hache, qu'il fçut pareille-
ment éviter. Confus l'un& l'autre de
voir leurs premiers coups sanseffet, ils
cherchoient à s'en porter de plus fûrs
au défaut de leurs armes, quand Arcom-
brote joignit de plus près Licogene, &
le ferra étroitement. Enfin, après plu-
sieursefforts, ils se désarçonnerent, &
tombèrent ensemble. Le courage & la
jeunesse d'Arcombrote lui firent avoir
le dessus dans cette chûte ) plusieurs fol.
dats des deux partis se détacherent aussi.
tôt, ôccoururent, les uns pour relever
Arcombrote, les autres pour débaraC-
fer Licogene; mais quoiqu'Arcombro-
te fût accablé d'hommes & de traits, il
ne voulut jamais quiter Licogene

,
qu'-

il ne lui eût donné
e

au défaut de sa cui-
rafle plusieurs coups du poignard qu'il
portoit, & qu'il ne fût sûr de la mort
de son ennemi.

Ceux qui furent témoins de ce'com-
bat, voïant Licogene étendu sur la pla-
ce, & baigné dans son fang, jetetent
de grands cris, les uns de joïe fûrs de la
viftoire, les autres dedefefpoir, furie
point de recevoir le prix de leurs crimes.
Arcombrote poursuivoit l'ennemi épou-



vante, il acheva d'y jeter la confterna-
tion, en montrant la tête du rebelle ;
& après l'avoirjfait voirassés long-rems,
pour ne plus laiflfer lieu de douter de sa

mort ,il vint (e jeter aux pieds de Me-
leandre

:
Sire,dit.il, voilàce Licogene

si redoutable jusques ici, & déformais
le triste exemple des sujets infidéles.
Fafle le Ciel que tous ceux, quirefufe-
ront de se rendre à votre clemence,
subissent le même fort. Meleandre vou-
lut qu'on gardât cette tête, & continua
à poursuivre l'ennemi à demi vaincu.
Ce n'ecoicolus un combat réglé, mais
un carnage cpouventable ;

les soldats
n'étoient plus en état d'entendre la voix
de Menocrite qui les rapelloit, les uns
songeoient à gagner les montagnes voi-
fines, d'autres qui connoilToient mieux
le pais, se jetoient dans des souterrains,
croïant y trouver plus de fureté. La plus
part erroient à l'avanture

,
allant où la

peur& le hasard les conduisoient. Quel-
ques-uns, tout à fait hors d'haleine,
tomboient sans avoir la force ni le cou-
rage de se relever,&fevoïoient foulés
aux pieds des chevaux. Aucun des re-
belles ne pût échaper à cette déroute.
Radirobane de son côté preflbit Meno-
crite, & l'aïant reconnu à ses armes &



à les habits, il donna ordre qu'on s'en
faific, Menocrite qui connut tout le
danger, & qui vit bien qu'il ne pouvoit
plus échaper au bras vidorieux qui le
pourfuivoic, (e défendit dans ces derniers
momens avec un nouveau courage, juf-
qu'à ce qu'enfinaïant été pris,& auffi-
tôt lié, il ne fut plus en son pouvoir
de faire aucun effort contre l'ennemi
ni contre lui-même. Le foir étoit déjà
venu, qu'une partie des troupes occu-
pée à poursuivre le relie des ennemis,
ne s'étoit point renduë auprès de Me-
leandre: ce Prince lui-même passa tour
te la nuit dans un camp rempli de tant
d'horreurs, & craignant qu'il ne restât
encore quelque semence d'une guerre
qui avoit été si funeste la nuit précéden-
te ,

il fit mettre des sentinelles à tous les
postes où il pouvoit yavoir du danger.

Nicopompe fatigué du combat, cher-
cha à se délalïèr par quelque piece de
poesie, & animé d'une fureur divine ,il voulut profiter de ce premier infiant,
foit pour témoigner des premiers au
Roi, la part qu'il prenoit à une viétoire
aussi complete, ou qu'ilcrût que des
verscomposés furie champ lui feroient
plus d'honneur. Peut-êtreaussi se pro-
pofoit-il par cet ouvrage d'imposerfilen-

ce



ce à tant d'autres poëtes a qui il prc-
voioit que la démangeaison d'écrire al-
loit faire prendre la plume. Il compo-
sa en fort peu de tems la piece que voici,
Se qu'il remit entre les mains de sonfils
encore fort jeune, pour la présenter au
Roi le lendemain matin comme unou-
vrage de sa façon.

Leciel enfinfinfibleànosvceux}à nos larmeh
faitfucceâer la paix, à nos /'ujles alarmes;
Cette faix atenâuè est unbienfait des Dieux;

Que leurs autels "nés d'un butin précieux

Surnossiers ennemisprésènt de laniEloire ,
Sans cefie de ce jour retracent la mémoire.

Le Dieu qui dansle fiang afîowvitfisdeftrs,

guides cruels combatsfaitfisplus douxplaiftrs

Marslui-mêmevoïoit,mais voioit avecpein

De coupables drapeaux déploies dans la plaine,

Ilfimbloit, renonçantà toutefitfureurp
Detester des mortels l'audacieuse ardeur.

( Dans le momentfatal où les Géants rebella

Portèrent jUsqU'dà-X cïeux leurs armes crimi.
nelles



l'our la premierefois,d'acord avec la faix

peBeilone en courouxilsuspenditlestraits)
Mais ce Dieu que ranime unejue colere

Keut lui-même-venger un projettemeraire.1
Ilmonteftr fin char, &frejfesescourjiers

Quexcitent desavoix lesaccens meurtriers.

Le charvole à l'infant, s'éloigne de la Thrace

Sur l'Hellespont àpeine illaisequelque trace.

Mars defcendfur ces bords;déja de toutespartj.

Mille corpsentassés.s'offrent à ses regardso

guetteconfusion ! danscetaffreux carnage 3
Lesoldatpleindefangriécoutequesa rage,

,

obQinépar tifandes enfers vu des cieux t
îlataque, il défend les hommes ou les Dieux9(
Mars s'irrite,&reprendsa lance redoutable.3t
jlvous prête, grand Prince, une mainfecoti*

•

rdblej

Sous le voile empruntéd'un nuageflotant,

..t1 combatre avec vous,il est toujoursconfiant:

Quand arrêtant l'effet deses traitsmvifbles3
?



'.Abc'est ajjés,dit-il, ces fpeftacles horribles

End'autrestemsfidmx, m'ojfenfentaujmr*
d'hm,

*C'ejl envain quefojfrois un inutile apot
La vitfoire déja fecondant la juflice,
Couronne les vertus, O" terrasse le vice.'

Qu'aperçois-je, ejl-ceunDieu! maigre lt
poids des ans,

Sous ce cafquefaire quelsregards menaçans r
Meleandre combat, dans vos juiqes alarmes r>
Perfides3pouvexj-vous nepas rendre les armesi
D'un i prêt à punir prévenez le (OUrBNX ,“

Les momensvousfontchers,parex.ses dernierscoups.
dans la cruelleguet-rieSiSaturne autrefois, dans la cruelleguerre

Que lui livra le Dieu qui lance le tonnerre f -
Eut paru dans l'éclat decette majeïiéy.
Et qu'issè futarmé dela mêmefierté,
ilferoit dans le Ciel,surson trônetranquille2
DuLatium jamaisiln'eurcherthl.tafile-,

TÏHS les mortels contenu éprouveront encor,--



Les innocens plaisirs de l'heureux jiecled'orl

Quel prodige nouveau se présente à m.,
'Vue.

QuelqueDivinité s'eft-elleici rendue?
La mortsemble désa voler de rang en rang,
M l'ennemi couvert de poujjiere Cr defang

,.

Jour remplirjusquau bout le titre de rebelle>

En vainseprécipiteoù la rage l'apelle:
il cède aux bras vainqueurs de cesjeunes He;

ros
:t-

jQui sanscesse affrontantmille dangers nou
veauxj

N'en connoissentpointd'autre , au milieu du

(arnage,
Que celuiqu'aux vaincusprépare leur courage.

L'un a de la Sardaigne abandonné la Cour

autre de U Libie. a quité le séjour.*
Impre/Jesl'un O*Vautre ,ils volent à 14

gloire,

La valeursur leurspas entraîne la viftoire..

In vousyjeunes Hérosyrare préfentdesCieux

chacun reconnaîtra- l'illu(lrefang des Dieux:
:



r>tun bien qu'elle vous doit la Sicile charmée

Se chargeradu siin de votre renommée,

four lors quite envers vous , après tous ces
combats

Qu'elle comble d'honneurs tant de bravesfol-

dats.

FiSloireparoijfex,, àvos derniers services

Ce parsveut devoirfon lustre O* ses délices:
Dupoids devos lauriers vene-^-voussoulager>

En -deslieux , que vous même ave^ daigne

venger.

Qu'on vote à vos côtés ces Princes reJjea-
bles

Mars se tait,aujji-totmille cris formidables

s'elevent dans les air>,çrfontconnoître enfin

Durebellevaincu le tropjxftedestin.

sjîrcombrote jaloux dufruit deJa conquête;

Veut lui-même portercette odieusetête;

Quand des Cieuxplusfereins les aplaudijfe-

mens,

Des enfersdéchaînés les affreux hurlemens »



Formentun brtMt confus, quim'empêche d'enï
tendre

MillefaitsquAplion aloit encor m'aprendr

Quoique le Roi eût l'efpricoccnpé-
d'affaires serieuses

,
il eut cependant la

complaisance de lire ces vers tandis
qu'on l'habilloit, & railla Nicopompe
defe priver d'une honneur qui lui écoic
dû en voulant faire paffer son fils pour
auteur d'une piece beaucoup au-deiïus de
son âge. Il envoïa sçavoir si Radirobane
étoit visible, & peu de tems après, ac-
compagné de plulîeurs Seigneurs, il sa
rendit à sa tente. Quoique Radirobane
se prévalût, peut-êtreplus qu'il ne de-
voir, du secours qu'il avoitaccord-é
aux Siciliens, & des preuves de courage
qu'il avoit données dans le combac; la
piaiftr de ces idées flateufes, ne put ce-
pendant l'emporter sur le chagrin qu'il
ressentoit de voir Arcombrotevainqueur
de Licogene.I! étoit agité.de ces dernie-
res pensées , quand ie Roi entra pour lui
marquer sa reconnoissànce , n'atribuamb
cette viétoire qu'aux armes des Sardes.
OUi, dit-il, grand Prince, la tranqui-
licé dont je jouis maintenant est votre
Quvrage.- Jen'oublirai jamais ce fervi-



ce. Au comble du bonheur, jemeferai-
un plaisir d'avoiier que c'est de vous quo
je le tiens. JoiiifTezcependant de ces a-
vantages ménagés par votre seul secours,
& jugez de l'obligation que je vous ai,
par la joie, qui est aujourd'hui répanduë
parmi mes sujets. Radirobane sentoit
la verité de ce qu'avançoit Meleandre

,mais affeGtant en public de se défendre
de l'honneur qu'il lui atribuoit ,il die

au Roi que ce n'étoit qu'à son propre
courage & au zele de ses fidéles sujets
qu'il falloit raporter ce glorieux évene*
ment; que c'étoit mêmeuneobligation
qu'il lui avoit d'avoir permis aux Sardes
de se joindre aux Siciliens,poursoutenir
une cause aussi jufie,&;partager avec eux
le bonheur de leurs armes.

Ils en étoient sur ces premiers corn-
plimens

,
quand on annonça l'arrivée

d'Argénis. Cette Princesse qui s'étoit
renduë

,
le jour précèdent, sur les murs

d'Epeirété
,

d'où elle avoit pu découvrir
tout ce qui se paiToit dans le camp, n'a-
voit pas plus épargné les pleurs que le
soldat avoit fait son fang. Elle y avoit
été dans des alarmes continuelles, n'aïâc
de relâche que les momens funestes, où
une crainte plus vive sembloit lui ôter
le sentiment. Tantôt ellese livroit à tou-



te sa douleur, & tantôt eUe reprenoit
de nouvelles esperances sur les differens
succès du combat dont on l'illformoità
chaque instant. Au milieu de ces agita-
tions Poliarque étoit toûjours présent à
son esprit3 elle lui parloir, & dans cet
entretien secret,elle faisoit succederla
colere aux sentimens les plus tendres.
Dois-jefouhaiter, mon cherPoliarque,
se disoit-elle, que les larmes que je ré-
pands, que les peines que je fonfre, vien-
nent à votre connoilIancc, ou qu'elles
vous soient cachées? Mes malheurs, si

vous en étiez instruit, feroientcapables
de vous donner le coup de la mort. Que
deviendriez-vous; helas ! si vousap re-
niez que l'infortunée Argénis vous eût
été enlevée par ses ennemis, ou par la
mort qu'elle se feroit elle-même don-
née, pour éviter de tomber entre leurs
mains Odisgrace cruelle!ô malheureux
amour! n'étant point-encore expirée
j'éprouve une double mort, en moccu->
pant de votre perte. Poliarque absent!
quelle funeste pensée ! est-ce vous enfin
ou les Dieux toujours contraires que je
dois accuser de votre absence

;
d'où peut

venir cet oublil Quel charme vous re-
tient en Afrique? Votre genie n'a-t-il
pas dû vons avertir de tout ce qui se paf-

se



f,e ici? Dites-lemoicrue l
,

la haine que
vous avez contre mon pere, l'emporte-
t-elle sur les droits de la plus tendre ami-
tié ? Ou bien ce grand coeur qui ne peut
demeurer en repos', auroit-il trouvé en
Afrique des périls plus interessans que
ceuxoîieftici exposée Argénis? Quen'é-
tes-vous en ces lieux, vous combatriez
pour Meleandre ,je ferois fure de la vic-
toire

, mon pere vous devroit la Sicile ,
& laconservation d'une Princesse que
vous laissez périr, que vous abandonnez
du moinsà la gloire d'un autre. Tous les
élemens liguez contre vous, les difFerens
obstacles, lanatureelle-mêmenepour-
roit empêcher votre retour, sivous en
aviez la volonté. Argénis,après ces re-
proches secrets

,
confuse d'avoir trop

écouté une injuste colere
,

se rapelloit
d'autres idées, & songeoit que c'étoit
pour elle une douleur trop sensible de

sçavoir Ton pere au combat, que si Po-
liarque se trouvoit exposé aux mêmes
dangers, elle fucomberoit infaillible-
ment à tant de railons d'inquiétude.
Destins

,
ajoûroit-elle

,
je vous ai du

moins cette obligation dans mes mal-
heurs,que Poliarque ne court ici aucun
risque. Qu'il vive, je ne me crois plus
malheureuse

; il ne m'est pas permis de



douter de la foi qu'il ma donnée, ôc
les Dieux font trop justes, pour ne lui
être pas favorables.

Occupée de ces pensées,elle verfoic
nn torrent de larmes qu'on ne pouvoit
apercevoir, son voile étant baissé. Dans
ce moment on vint lui aporter la nou-
velle de la défaite des ennemis, ce
qu'illui étoit aisé de découvrir de l'en-
droit où elle étoit. Elle y futsisensible
qu'elle laissa pour lors la liberté à Se-
lenifle

, & à ses autres Dames de lui té-
moigner la part qu'elles y prenoient.
Elle retourna ensuite au Palais suivie
de toute le peuple,qui CeIon sa coutume,
s'abandonnait sans discretion aux pre-
miers tranrports d'une joïe si peuaten-,
duë. Le lendemain elle se rendit au cam p
avec les premiers de la ville. Mais quel..
le nouvelle subite vient traverser un
plaisir qu'elle commence à peine àgoû-
ter! on publie déja qu'elle est promise à
Radirobane

, cette alliance paroît avan-
tageufe,& chacun en parle si ouverte-:
ment, qu'elle n'est pas long-tems sans

en être informée. Le Roi qui l'aimoit
avec tendresse, ne pût en rembraifanç,

i

retenir ses larmes. Je vous regarde, lui
dit-il , comme l'heritiere de la Sicile,

c

nous sommes heureuiement délivrez



de nos ennemis; voilà
, ma fille, en lui

montrant Radirobane, celui que nous
devons mettre au nombre de nos Dieux
tutelaires

,
c'est par lui que nous regnons

aujourd'hui. Il donna à Arcombrote les
louanges dûês à ion courage, il fît aussi

en peu de mots, & comme il convenoit,
l'éloge des autres officiers, sur tout des
étrangers. Argénissensible à leurs com-
plimens y répondoit dans des termes
proportionnés au rang & à la qualité
des personnes qui les lui adreffoient.
Il n'y avoit que ceux de Radirobane,
qu'elle paroiiîoit ne pas recevoir si vo-
lontiers, elle en craignoit trop les fuites.

Meleandren'avoit plus de raisons qui
iduflent le retenir dans le camp: il vou-
lut cependant, avant que de retourner
à Epeirtté

,
faire rendre les derniers de-

voirs à ceux qui avoient été tués dans
le combat; l'armée, foit de son propre
mouvement, ou excitée par les Prêtres,
songeoit déja à y satisfaire. Les uns
étoient occupes à cou per le bois, les
autres raporcoient, ceux-ci préparoient
les buchers qui se trouvèrent élevés entrès peu de tems: ceux-là étendoient
les corps morts, particulièrement ceux
des soldats

, car ceux des officiers fu-
hrent pour la plus- partenlevés dans des



litieres pour être brûlez avec plus d'à-
pareil. On dresla autour deces buchers
des trophées composés des armes des
vaincus. Plusieurs qui reconnurent leurs
amis parmi les morts, se donnèrent la
derniere consolation de laver leurs blef-
fures

,
& en atendant qu'on mît le feu

aux bûchers
,

ils ornerent leurs corps
autant que les circonstances & leurs
raoïens pouvoient le permettre. Ils leur
mirent à chacun une couronne d'ache
( cette herbe convenoit à des morts & à
des v;:queurs

, on en metoit ordinai-.
rement sur les tombeaux8cc'étoit la
coutume en Grece de s'en parer après

i

une victoire ) un grand nombre d'en-.
sans & de femmes venoient, les cheveux»
épars celebrer ces obseques

, par des?
larmes sinceres, & qui ne servoient qu'à
atendrir davantage le peuple qui y étoit
accouru.

Les morts ctant raflfemblés
, toute:

l'armée, la lance baiflfée
,

suivit Melean-i
drequi sortit du camp avec un habit de f

deuil. Ils en firent plusieurs fois le tour, i
jetant par intervalle de grands cris auf-

!

quels luccedoic un silence profond quij
rendoit encore cette ceremonie plus lu-L
gubre. Le Roi, un flambeau à la main

, !

s'aprocha du bucher le plus élevé, &



atendit qu'on eût fait l'apel de tant de
soldats

,
dont les trisses refies alloient

être consumés. L'apel aïant été reÏteré,
il s'avança le visage couvert, & détour-
nant la tête, mit le feu au bûcher. Ra-
dirobane en fit autant à un autre bucher;
Arcombrote à un autre, & tous en mê-

me tems furent alumés par les amis
diferens de ceux qui avoient péri dans
Je combat. On fit souffrir aux prifon-
niers les tourmens les plus rigoureux ,sur toutaux étrangers. Ils ctoientcon-
duits aux buchers, pieds & mains liés,
& on arofoit le feu de leur rang; le fol-
tlat victorieux offroir cette foible con-

<folation aux mânes de leurs camarades:
mais le Roi qui ne pouvoir aprouver
ces cruelles funerailles

,
commanda

qu'on reservât ceux qui restoient pour
d'autres fuplices:, où il y eût moins de
cruauté. Quant aux corps des ennemis
qui étoient restés sur le champ de ba-
taille, de peur que l'air n'en fût infecté,
on dépêcha plulieurs soldats pour faire
promtement des fosses& les y jeter.

1

Ce tumulte apaisé, & le feu presque
éteint, Meleandre monta sur une petite
éminence, où, en peu de mots, il fit
l'éloge de ceux à qui l'on venoit de ren-
dre ces derniers devoirs. Il leur donna



le titre de vainqueurs, il les apella heu-
reux, en ce que viétimes de leur cou-
rage, ils ne couroient pluslerisquede
voir ternir leurs dernieres aétians par
aucun funeste retour de leur propre in-
confrance, ou d'une fortune contraire :
qu'ils étoient assez récompensés d'une
mort si promte, puifqu"en même tems
ils devenoient chers aux Dieux & à leur
patrie qui n'oublieroit jamais le dernier
service qu'elle en avoitreçu. Il setour-
na ensuite vers ceux qui l'avoient ac-
compagné

,
& les remercia, dans les

termes les plus flateurs
,

des marques
qu'ils avoient données de leur zele & de
leur intrépidité. Il leur dit que quoique
le témoignage d'avoir satisfait aux!
Dieux, à son Roi,&à foi même, dùt
être pour des ames genereuses une assez
grande récompense

,
il leur donneroic

dans toutes les occasions des preuves de
sa reconnoiflfance particulière Il voulut
que chacun le suivit dans la ville, pour
faire succeder à cette pompe funebre des
sacrifices plus agréables; & tandis que le
Prêtrejetoit l'eau lustrale, onota au Roi
ses habits de deuil,pour lui en donner un
de triomphe. Plusieurs aussi-tôt com-
mencèrent un chant devi&oire,d'autres
cueillirent des herbes

1
& arracherent



des branches d'arbre pour les porter a
la main, & en couronner leurs têtes.

Le Roi étoit impatient de serendre à
Epeirdté : mais cette victoire aïant été
remportée sur des sujets

,
il ne voulut

point y entrer en triomphe, quoique sa
marche en eût toutes les marques. Les
soldats étoient couronnés de l'aimer, ex-
cepté ceux qui marchoient les premiers
qui portoient des couronnes d'olivier.
Chacun, rangé fous Tes enseignes,invo-
quoit par de nouveaux chants les Dieux
quiprésidentauxplaisirs.On avoit amené
pour Meleandre un char décoré de tous
les ornemensconvenables à un Roi vic-
torieux. Il pria Radirobane d'y monter ,mais ce Prince s'en défendit par honnê-
teté

,
disant qu'il étoit plus à propos

que la Princesse y fût affilie auprès du
Roi son pere , pour partager avec lui
les voeux, & lesaplaudiflemens du peu-
pie: que c'étoit pour eux que la fortu-
ne &les Dieux s'étoient declarés : que
pour luiil s'eftimeroit heureux de mon-
ter un des chevaux atellés au char5 s'ils
vouloient le lui permetre , ou qu'il
fuiveroit immédiatement.

On pouvoiraisément juger que ce Prin-
ce navoir fait cette proportion que par
atention pour Argénis. Mais Meleandre



voïant que les instancesqu'ilrassoit, é-
toient inutiles, & que Radirobane re-
fufoit absolument ou de monter dans le
char, ou d'atendre qu'on lui en préparât
un fécond, ne voulut point lui-même s'y
placer. Argénisy monta feule, &toute|
l'armée formoit déjà mille vœux pour
elle. Les deux Rois montés sur des che-
vaux ornésdeplusieurs branches de lau-
rier, alloient devant le char. Arcom-
brote les précedoit, monté sur un cheval
blanc, tenant la bride de la main gau-
che

,
& de la droite la tête de Licoge-

ne, que le peuple envifageoit avec plai-
sir,prévenu que la viétoire n'étoit com-
plete que par la mort de ce rebelle. Un
soldat choisi par Arcombrote, le suivoit'
portant une branche d'arbre, où étoient
atachées les armes de Licogene i enfuite-
marchoit Menocrite chargé de fers. Les
gardes & les principaux soldats qui é-
toient autour du char & auprès des Prin-
ces, n'osoient par refpedl s'abandonner
à ces fortes de discours que la liberté
d'un jour de triomphe semble autoriser.
Ils n'invoquoient que les Divinités qui
présidentauxnoces, comme Hymenée,
Junon

,
Venus, jetant les yeux tantôt

sur Argénis & tantôt sur Radirobane.
Les Sardes étoient regardés comme au-



teurs de cette nouvelle invention :Se
lesSiciliens qui croïoientcette aliance
faite du consentement des deux Princes,
étoient bien aise de témoigner par ces
prieres

, com bien ils y éroient sensibles.
Argénis feule ne prenoit aucune part à
la joïe publiqueelle eûtmême dès ce mo-
ment renoncé à une viftoire qu'il fal-
loit acheter au prix de recevoir la main
de Radirobane. Elle commençoit à re-
garder ce Prince plutôt comme son en-
nemi que comme le protecteur de la Si-
cile. Toutes les maisons étoient ornées
de festons de laurier, & illuminées de
quantité de lampions. Ceux quiavoient
des portraits de leurs ancêtres, expofe-
rent volontiers ces titres anciens de leur
famille, comme s'ilseussentvoulu ren-
dre les morts mêmes témoins de ce trio-
phe. Les premiers delà ville allèrent en
corps au devant de Meieandre. A leur
tête marchoit une troupe de jeunes gar-
çons vêtus de blanc, & qui faisoient re-
tentir les airs d'acclamations de joïe. A-
près eux venoient plusieurs musiciens

,qui joignant leur voix aux accords de dif-
ferens instrumens, formoient un agréa-
ble concert. Lesartifansparoissoient en-
fuite, ils précedoient immédiatement
les magistrats, qui en habit de ceremo



nie,complimenterent le Roi,& le retire-
rent pour laifleraprocher les prêtres, qui
par honneur, marchoient les derniers.
Quelques-uns portoient des images de
leurs Dieux, grofiferement travaillées,
mais respectables par leur antiquité.
D'autres avoient des couronnes de lau-
rier sur leurs têtes. Presque tous por-
toient de l'encens alumé. Ils entrerent
dans le détail, mais d'une maniéré à fai-
re rire les personnes sensées,des présages
djfferens qui avoient annoncé la funeste
destinée de Licogene. Tout avoit prédit
sa mort;le vol des oiseaux, les foudres,
les prodiges & les entrailles des viâimes.
Le Roi arriva dans cettepompe aux por-
tes de la ville. On y avoir placéunefigu-
re de la paix, qui recevoir de Mars une
branche d'olivier. Au bas de la figure é-
toient écrits quelques vers à la loüange
de Meleandre

,
qui par cette victoire ve-

noit de procurer le repos à la Sicile.

Prince si cher à la sicile,

livrez-vous aux douceurs d'une Cour plus
tranquille;

Le Cielsensible à nos souhaits
,

Vous ramenant vainqueur, ramène aujjï la
paix.



Que de Divinités3 désa d'intelligence,

scmblent nous annoncer un dessin plus heu-

reux !

La concorde pltrsa préftnce,

s'empresse de combler nos 'Vœu:'(.

L'orage ePdiJJipé, tout change ici de face ,
\Bellonedisparoit,Cerès en prend la plAce.

Laterreauparavantfujeteà tant dhorreurs,

,Nous rend avec usure CT ses fruits O* ses
fleurs.

L'orme moins agité reprendfin verdfeuillage,

Ld vignelasîe de ramperfj
s'unit étroitement à sonnouveau treilldge

Les Vieuxcessent de nousfraper.

Tour prévenir, grandi
, pour étonnerx le

crime,
Contre les loix toûjours promt àJe révoltert
opoftzde Themis le glaive légitimé

,
;Qu'il brille,O*fin éclat les fera refpeftcr.

Le Roi voulur d'abord aller au tem-
plede Jupiter. On mit dans les prisons



Menocrite, & Anaximandre que des
soldats de la garnison decatanneavoieiir,i,
amené quelques jours auparavant: mais
l'un mourut de ses bleflfures dans la prison
quatrejours apres y avoir été renfermé
l'autre ,accablé de chagrin & d'inquié-.
tudesne lui survêcut pas long-tems.,
On brifa les images de Licogene, & afin

i

d'éteindre jusqu'à la memoire de ce chefI
des rebelles, le Roi fit une expresse dé-

:
sense qu'on en gardât aucune. Les fa-

¡.

crifices étant achevés, il retourna au r

château. Comme il étoit fatigué du com- »bat donné le jour précèdent
,

& de la
J

contrainte ou il avoitété parmi les di.-
vertiffemens publics, aïant d'ailleurs

Í

l'esprit occupé de plusieurs affaires, il 1

se retira dans son apartement, & vou- •

luty souper seul. Radirobane,Arcom-
brote & Argénis songeoient aussi à se

retirer, fous le prétexte d'avoir besoin
de repos. Chacun d'eux avoit ses pei-
nes. Radirobane quoique rempli de pre-
fomption

, ne pouvoit se mettre au-def-
fus du trouble qui lui causoient la va-
leur d'Arcombrote

,
& le succès que ce

jeune homme avoit eu dans le combat.
Les aplaudiffemens du peuple, & la fa-
veur où il le voïoit auprès de Melean-
dre augmentoient ses alarmes : mais



èvenant aies premiers lentimens de va-
uté, & ne considerant dans Arcombrote
}u'un étranger fort au-deuous du Roi
le Sardaigne,il ne redoutoit plus que ce
me peut faire craindre une passîonvio-
ente. Il se rapella l'importancedu fer-
/ice qu'il venoit de rendre à Melean-
ire

,
&flaté par le bon heur de les armes,

Sc par la gloire qu'il s'étoit acquise dans
cette occalion, il se lailla aller au fom-
meil. Arcombrote avoit d'autres sujets
:l'inquiétude.Il netrouvoit que chagrins
& que peines dans cette fatale paillon.
qu'on regarde souvent comme un fou-
verain bonheur Il atribuoit au lilence
qu'il avoit gardé jusqu'alors

,
le triste

état où il se voïoit réduit. Sentant qu'il
alloit devenir la viétime de sa discretion.,
il crut n'avoir point d'autre parti à
prendre que de découvrir à Meleandre
lanaissance, & ses sentimens pour Argé-
nis. Mais pouvoit-il aller contre les or-
dres d'une mere ,

Ôc contre le ferment
qu'il avoit lui-même fait aux Dieux,
de tenir toûjours caché dans la Sicile font
véritable nom. Ira-t-il en perfonneen
demander la dispense, ou doit-il se con-
tenter d'écrire? Enfin) dans la crainte
qu'une trop longue absence ne fût con-traire aux intérêts de son amour ,

isse



détermina pour le dernier parti. Il ne
s'apercevoit pas, dans le trouble dont il;
étoit agité, que ces differentes pensées

ne faisoient pas moins d'effet sur fou
,-

corps, que sur son esprit.
Argénis de fan côte en proïe à Ton cha- -

grin, cherchoit à se consoler avec Sele-
-niÍfe, qui étoit demeurée feule auprès

d'elle. Elle se plaignoit de Poliarque &
de Radirobane. Pourquoi l'un se trou-
voit-il en Sicile, pourquoi l'autre en é-
toit-il absent

? Ma chere Seleniife) lui
diroit-elle, que cette victoire me cause
d'inquiétude ! Qu'importe qui Toit le
vainqueur de Licogeneoude Radiroba-
ne ? Mon pere, il est vrai, par la mort
de Licogene est délivré d'un ennemi dan-
gereux, mais ma mort ne doit-elle paslui

être plus funeste ? Oui la mort est l'u-
nique moïen qui me reste pour sauver ma
liberté. Je meurs, si je fuis à Radiroba-
ne, & mon pere accablé fous le poids des
années pourra-t-il survivre aux fatales
extrémités où m'aura porté mon defef-
poir ? Etois- je donc née, ou pour servir
de proïe à un raviueur, ou pour devenir
malgré moi la récompense d'un é-
tranger victorieux ? Les destins trop pro-
digues en ma faveur

,
m'ont donc don-

né pour ma pertece que j'ai de plus pré-



deux, un Roïaume & quelque réputa-
tion de beaute. Infortunée que je fuis ! je
n'ai été connue de Poliarque que pour
admirer dans ce Héros les plus rares ver-
tus,&aprendre que je nemeritois pasde
lui êtte unie. QE'en pensez-vous

,
Sele-

niflfe, ce tendre amant n'est peut-être pas
éloigné, il veut éprouver ma confiance.
peut-êtreest-il caché dans cettelHejpeut-
être trop genereux pour avoir la moin-
dre défiance, aura-t-il été furpns par les
ennemis: mais à qui me confier ? Qui
pourrois-je envoïer pour lui aprendre de
mes nouvelles, & l'instruire de l'état où
je fuis

? En ce moment elle laissoit couler
des larmes que sachere confidente cher-
choit à arrêter par tout ce qu'elle pouvoit
imaginer de conlolant,juCqu'à ce ques'a-
bandonnant encore à de nouvelles plain-
tes: non, dit-elle, je ne fuis point la
premiere qui ait été malheureuse en ai-
mant ,

pourquoi tant d'inquiétudes sur
une destinée toujours contraire ? La mort
n'est-elle pas en mon pouvoir? On ne
peut m'ôter cette derniere relFource :
Mais que ne vais-je moi-même fous un
habit emprunté

,
chercher Poliarque ?

Vains projets! comment executer ce
dessein que le cœur m'inspire ? Peu faite
à de pareils artifices indignes de mon



rang, peu propre à didimuler, je ne :

puis m'y resoudre; trop délicate peut- -
être ( mais c'est ce que j'ai le moins à
craindre) je fucomberois aux pénibles
fatigues de ce voïage: d'ailleurs vous ne
pourriez me suivre

, ma chere Selenif-
se, & vous répondriez au Roi de ma
fuite. Il me vient une autre pensée,Ar-
combrote, vous le sçavez - est ami de
Poliarque, c'est lui qui a genereusement
sollicité auprès de mon pere son retour,
je l'engageraiàaller chercher Poliarque,
pour le ramener en ces lieux, je dois feu-
lement lui cacher les raisons qui me le
font Couhaiter avec tant d'emprelîement;
nous pourrons en imaginer quelque mo-
tif plaulible, & donner à ce legermen-
foiïge toutes les aparences de vérité.Selenifle

parut aprouver ce de(Tein ;
foit qu'elle y crûtmoins de risque, ou
que déja fatiguée, elle voulût pour son
propre repos, & pour celui dargénis
interrompre le cours des plaintes qu'elle
ne cessoit de former: mais rien ne fut ca-
pable de calmer l'esprit agitéde la Prin-
ceLse, elle paflTa le reste de la nuit dans
les mêmes inquiétudes. A peine le jour
commencoit-il à paroître, qu'elle fit
apeler un de ses premiers officiers.
Aprèss'être entretenue avec lui de quel-

-

ques é



ques circonitances de la mort de Licoge-
11e,elle luiditenprésence de plusieurs
personnes qui étoient dans l'aparte-
ment, j'aller de sa part s'informer com-
ment Arcombrote

,
qui dans le combat

a-voit reçu plusieurs blessures, mais lege-
res ,

avoit paffé la nuit. Le defleind'Ar-
génis étoit de flater ce jeune homme,
pour lui donner dans la fuite des ordres
qu'elle ignoroit devoir lui être si rigou-
reux. Arcombrote, qui sur cette preu-
ve de bonté, reprit de nouvelles espé.
rances, fit réponse à l'officier, que si
Meleandre & Argénis joiiilïoient d'une
parfaite fanté

,
la sîenne en dépendoit

a.
& qu'il se portoit bien. Quel estl'aveu-
glement des mortels! qu'ils prennent ai-r
sémenE le change! souvent ils fuïent leur
bonheur, pour courir à leur perte. Ce
jeune homme qui ne Íçait encore ce que
lui veut Argénis

a
occupé de mille pen-

fées, se rend sur le champ à l'aparté-
ment de la Prineeffe

-
elle fut sensible

à cette atention, & s'entretint- avec lui
jusqu'à la chambre du Roi. Durant cet
entretien elle n'osa rien avancer au fu-
jft de Poliarque

y
il n'étoit pas encore

tcms ;ce qu'elle avoit à communiquer
ne demandoit pas de témoins. Mais
voici d'autresalarmes ! Radnobane que



son amour tourmentoit sans cene,avoir
gagné par argent des personnes qui l'in-
formoient exactement de tout ce que
faisoient Meleandre & Argénis..11 étoit
encore au iit quand on vint lui raporter
qu'Argénis avoit envoïédès le matin
chez Arcombrote

,
qui s'étoit aussi

-
tôt

rendu à fan apartement, & que la Prin-
celsel'avoitentretenu long tems. La ja-
lousse s'empare auffi-tôt de ion esprit ) ,& songeantdéjà à s'alîûrer un bonheur

:

qu'il croit qu'on lui dilpute, il n'écoute:
quela violence de sa paillon, comme il j

n'avoit auparavant écouté que soncou-
rage. Animé de colefe) il se retire avec:
Virtigane pour le consulter sur les

Í

moïens defe defaire de ion rival, il ne !

peut fuporter qu'un particulier, tel qu'il 1

croit Arcombrote, osele traverser dans:
ses prêterions.Virtigane cherchoit àÍ
nioderer ces premiers transports

, & :
après lui avoir parlé d'Arcombrote corn-.
me d'un jeune homme, dont le mérite :
n'avait rien qui dût lui faire ombrage"
il lui conseilla de déclarer ce même jour,:
à Meleandre

, avec qui il devoitdîner t:ledesir qu'il avoit de contracter avec
lui une aliance plus étroite, ajoutant que
l'affaire feroit bien tôt consommée

,
ÔC

qu'Arcombrote
, pour lors fruftté de



toutes les elperances
,

lercit ailes puni
de la témérité de Ton amour: qu'au con-
traire en rendant sa vengeance publique,
ce (eroit donner à cet étranger la confo-
lation d'avoir au moins été le rival d'un;grand Roi.

Mdeandreexemt des inquiétudes de
l'amour

,
s'occupait de sujets plus im-

portans. Siracufe, Lilibée, Agrigente
y8c les autres villes qui s'étoient déclarées

pour Licogene, n'étaient pas des rel-
:tes à négliger. Il consultois Cleobule
sur ce qu'il avoit à faire, & si

, pour
les réduire, il étoit plus à propos de
partager son armée, ou d'y aller avec
toutes ses forces. Cleobule ne doutoit
point queces villes qui n'avoient plus
de chef,ne Ce rendirent d'elles-mêmes.
Sire

,
dit-il, il suffira de renouveller les

menaces que vous leurs avez déjà fai-
tes; laissez votre armée en campagne
la crainte les fera bien-tôt rentrer dans
le devoir, & vous verrez irtceÏÏamment
leurs députés à vos genoux, implorer
votre clemence. Ellesle font livrées à
une premiere fureur

,
elles ont pris les-

:armes contre leur gré, elles secroiront
trop heareufes d'avoir une occasion de
rentrer dans l'état tranquille dont leur
rébellion les àvoit tirées.Touteftcal-



me aujourdhui, les troubles dont le
Roïaume vient d'être agité, paroissent
enfin diffipez

;
les villes n'en étoient

point la véritable sourceil en est d'au-
tres beaucoup plus à craindre, & qui
demandent un promt remede. Helas i
réprit Meleandre, queses derniers mal-
heurs rendoient plus asentis,faifonsau
moins notre poible pour affûrer cette
tranquillité, dont nous commençons à
jouir. Ce n'est que par le fouvenir de nos
plaïes encore recentes que nous pour-
rons prévenir d'autres coups de la for-
tune peut-être plusfunestes. Si dans
l'état oùj'étoisréduit, on eût voulu me
remettre devant les yeux les fautes où
j'étois tombé,c'eût été plutôtmefaire
des reproches que me donner des con-
feils., Ne m'épargnez plus à présent
Cleobule, que ces fautes passees me
fçrvent pour l'avenir.Cleobule quicrai-
gnoit de déplaire au Roi, s'il lui parloit
d'abord avec trop de sincerité

,
cher-

choit à excuser les torts les plusconfi-
derables, & rejetoit une partie des.
malheurs quiavoient accablé la Sicile,,
sur les circonstances du tems, sur les en-
nemis domestiques du Roïaume , 8c
sur une fatale destinée. Il comptoit,
par ce ménagement, disposerMelean-



dre a ecouter plus favorablement ses
conseils. Puisque la clemence, dit-il.,
a toûjours été regardée comme une ver-
tu essentielle dans un Prince, on ne peut
vous imputer les révolutions arrivées
depuis peu dans l'Etat.

Mais c'est de cette même vertu que
la malignité des destins a forgé des ar-
mes contre vous; cet excès de bonté en-

vers les Grands du Roïaume, & ces gra-
ces presque continuelles, dont vous &
vos ancêtres les avez honorés, est ce qui
a diminué vos forces, & donné occasion
à leur désobéissance, & au mépris qu'ils
ont ouvertement témoigné pour l'auto-

rité roïale. Ils viennent d'êtrefrapés>
ce coup lesaétourdis, ils ne s'en rele-
veront pas si-tôt: mais quandils auront
repris haleine, craignez de nouvelles
tempêtes; si vous ne tenez ces esprits

remuans plus reiïerrés encore qu'Eole
ne fait les vents dans son empire, il ne
trouveront que trop d'occasions d'agir,

Se verront-ils la force en main, rien
ne pourra les retenir? Armez-vous d'u-
ne juste rigueur, on ne doit point re-
puter tirannie ces sentimens severes»
seuls capables de calmer des esprits tou-
jours agités. Jefçai, reprit Meleandre,
que c'est de ces nuages que se forme une



partie des tempêtes aufquellesnous lom-
mes silouvent expoCés; mais leurs for-
ces fontaujourd'hui trop puissantes,& le
tems joint à la trop grande facilité de
mes prédeceueurs, les ont rendues pref-
que legitimes. Si Je cherche à les dimi-
nuer, ou l'on m'accusera de vouloir dé-
truire une puissanceétablie long -tems
avant moi, ou je me verrai réduit par
cette nouvelle entreprise à éprouver ce
que je devrois me cacher à moi-même

ycombien aujourd'hui l'autorité des Rois
est affaiblie. Augurez mieux, reprit
Cleobule, des effets que produira cette
ferme confiance, lorsque parune juste
(Economie

, vous. réduirez ces biens de-
venus trop considerables pour des parti-
culiers, & que vous ne les emploierez
qu'àsoutenirl'éclat de votre dignité.
Que de parricides que de crimes épar-
gnés; cette cause est trop juste

,
les hom-

mes, n'en doutez point,&les Dieux se
déclareront pour vous. Car enfin remon-
tons à la source. Sur quel pied étoient,
il n'y a pas long

- tems, ces hommes
puiflaiis? Par quels moïensfont-ils par-
venus à cette élévation si dangereuse !
Leurs richesses immenses

, ces titres;
dont on les voit se prévaloir, ne font
ils pas une fuite des bienfaits de vos

l'



predecesseurs ? Ils en ont obtenu leurs
charges & leurs gouvernemens ,

& ne
se font lervis de leur crédit que pour
Cemettre en état de Je difputeraux Sou-
verains. Ce font vos propres armes
qu'ils emploient contre vous même,
c'est à vous qu'apaniennent ces épées
dont leurs mains avides de fang tour-
nent la pointe contre vous. Reprenez
ce qui vous apartient, puifqu'aveuglés
par leur bonheur, ils en font un si mau-
vais usage. Depoüillés de ce qu'ils pof-
fedoient injustement, ils se déferont
bien-tôt de cet esprit d'orgueil qui cft
inseparable de leur fausse grandeur. Ne
se reconnoissantplus dans eux-mêmes
&n'y voïant aucune trace de leur pre-
mier état, ils n'en auront que plus de
refped: pour vous. Trop de facilité laif-
se lieu à leur politique dangereuse; ils
se ménagent un parti considerable, en
font-ils furs, ils se déclarent ouverte-
ment, & pour mieux se (outenir dans
leur licence effrénée, ils entretiennent
entre eux de secretes intelligences. Si
quelquefois ils font opofés les uns aux
autres ,

& divisés par la jalousie, ils font
céder dans l'occasion leur querelle par-
ti-cutiere à la causecommune, ils se re-
Unifient , & leur chef se trouve dans



1instant lecondé" d'effets ou dinten-
tion.Ils profitent d'un tems qui leur est. ;

favorable, & vousabufent fous differens-
t

prétextes. D'autres semblent atachés à
t

vos intérêts, & font incelTamment au-i
près de vous, mais c'est pour être plus
à portéede connoître & de faire échoiier j

vos desseins. Ils se flatent qu'aïantt
des forces égales à celles du Prince, le
peuple fourFrira, refpeâera même leurs- ;-

projets insensés. Il faut ou étouffer ce f

feu dès son commencement, ou vous ré-
foudre à subir le fort de la Merganie.
Ce païs autrefoisfournis àun Souverain,,

,étoit formidable; aujourd'hui c'est un,
Empire démembré, & qui partagé entre
plulieurs, par la conduite trop lâche de [

ceux qui l'ontpossedé,n'est presque plus.
à redouter.

Si ces mouvemens ne font arrêtés dans
leur principe, l'Etat doit à la fin y fuc-
comber. Accordez-vous quelque grâce,..
ou récompensez - vous ceux que vous
croïez dignes de l'être? Aussi-tôt ces ho-
mes orgüeilleux s'élevent avec infoleii-

«

ce ) ils interpretent cette atention com-ce ; 1
-

me une injure qui leur est faite, & s'éloi-
gnent de la Cour, pour se retirer dans
les places que vous leur avez confiées.
Ils feignent d'être touchés de la misere

du J



au Peuple,& déclamant hautement con-
:reces nouveaux favoris,ils les font paf-

.er pourautant de fang-sucs
,

qui tirent
nceflamment la substance d'un Roïau-
ne déjà trop épuisé. Ils inlinuent avec
idrelle que chacun eil interessé à répri-
ner l'ambition de ces vils adulateurs qui
ibuient de la confiance du Prince, pour
s'élever au-dessus des maisons les plus
liftinguées & les plus devoliées à l'Etat.
Votremajesté n'ignore pas que c'est là
jn des pretextes des plus ordinaires des
guerres civiles. Mais combien d'autres
notifs excitent encore leur animolité !

ivez-vous été liberal à leur égard, ils
s'en prévalent; & cdferde leur accor-
der les portes qu'ils ambitionnent, ne
eur plus. confier les affaires les plus set
:retes, donner la préférence à ceux que
/ous reconnoiuez plus fidéles, ne pas
iaïc ceux quileur font ombrage, c'est
meofFense dirette, c'est un

mépris
mar-

qué,ils en méditent la vengeance. D'au-
:res, pour se faire craindre, & s'atirer
quelques ménagemens de la part du
Prince, ne cherchent que le trouble. Us
veulent avoir part aux assemblées qui le
tiennent contre le repos &latranquil-
lité publique

,
& se servant à la premiere

occasion d'un credit où ils ne lent rJLYC-



nus que par vos bienfaits, ils engagent t'
dans leur parti des sujets,qui s'y livrent

1

d'autant plus volontiers,que ces fortes
de crimes demeurent ordinairement im-.
punis, pourne pas dire quel quefois ré-+
compenfcs. Ainii comme de nouveauxt
Souverainsils exigeront de vous descon-
ditions de paix plus avantageuses,que s'ils:

vous fadènc demeurez toûj ours atachez.
C'estcependant del'argent devotretré--
for, c'estàvos dépens qu'ils entretien-il
nent unearmée qui combat contre vous;
fiers& insolens des biens qu'ils ne pof-
sedent que par votre libéralité

,
ils osent

vous demander compte de l'adminilha.;
tion élu Roïaume, ou ils vous prefcri-
vent les loix qu'il vous faut obferveretii
tegnant. Ce font vos sujets qui fouffrentr
de ces ennemis domestiques, plus crue-ls
mille fois que ceux du de hors. Qu'arri-i
ve-t-il enfin? Tous Rois que vous étes ,r
vous proposés la paix, souvent vousi
l'achetez. Leur crime fait leur grandeur¡
& lorsque toutdevroit être tranquille,
il furvietit d'autres alarmes. A peineri
échapés à un malheur

, vous croïez voit(
les étincelles d'une nouve lle guerre, &j

longez aux nouveaux articlest>qu'il fau-".

dra joindre aux premiers. Que les étran.:.

gars se railleac de pareilstraités, qu'ils



econnoillent ici moins de iurete que lui:

ner, cet élément inconftaiit, peu fra-
ie de leurs idées, je ne lefuis que des

naux trop réels & presque incurables,
lue ces révolutions causent dans le cœur
u Roïaume. La Sicile qui feroit en étac

e le disputer àtoute antre nation, voit
iminuer Tes forces: ies riche'Tes de ses
il,'es& de iès campagnes, font entie-
ement dissipées

;
le courage s'abat;

esprits'émonfle,& la prudence detant
!e personnes que s'y rencontrent) ca-
pables de gouverner l'Univers, peut à
eine fufftre pour remedier à une partie
e ces malheurs. La jeunesse n'y prend
ue des impressions d'orgueil & de mé-
ris pour les Souverains, elle se fait un
rue! plaiiir de ces guerres ou la fureur
)illre à l'avidité, leur offre l'occasion
e se battre 8c des recoinpenfes allu-
mes. Faut-il donc que ces mêmes avan-
tges que les Dieux ont accordés à ce
aïs, pour répandre la terreur chez les
irionsétrangères, deviennent lafource
s sa propre ruine? Au moins feroit-.ce
ne consolation5 si le soldat exercé par-
ii les troubles

,
se trouvoit en état de

oarcher contredes ennemis étranaers)
iais ces guerres intestines font de foiblçs
ÇOHS,ellesconduifeut plutôt à I'info-



.Jence& au brigandage,quaune venJ
tabie valeur, & à une discipline exaéte.
Ces rebelles viennent surprendre des
villes qui étoient demeurées dans. l'o-
béilTancej ils ravagent les campagnes ;
ils pillent indiilinttementle citoïen ôc
te paisan

,
qui songent à peine à s'oposer

à leur fureur.Voilàtous leurs exploits,
les combats lont rares, ils y courent
peu de risque,ousi le peril se presente,
c'eitsi promtemellt) qu'ils s'y trouventi
engagés lans le sçavoir. Pour lors on
craint de les punir, on ne cherche qu'à
les apailer ; en faut-il davantage pouc
pro l onger ces guerres où s'exercent tantr
de cruautés. Engraisses d'un butin fait:
sur la patrie

,
font-ils em ploies dans:

une guerre plus juste
,

& dans des païsi
quelquefois steriles, ils se trouvent sans
force & sans courage, & ne donnent que
trop à connoître la difference qu'il y a
d'un brigand à un véritable soldat.

Qu'arrive-t-il de là ? Que Les étran-r:
gtrsnousméprisent,qu'ils font peu d'é.
tat de nos menaces, & comptent plus fuu
ses faûions dont nous tommesdéchirés;"
eue sur Jeurs propres forces. Ils se flatenfc

que que l ques promesses achèveront biei:9

tôt dedéterminer des sujets disposés pa:;(-tux-mêms à la revoies, de vous opox



eut pour leur détente, ceux, qui tous
'os ordresdevroient les accabler. Yar-
-il rien de plus pernicieux pour un état?
lermetez - moi de vous porter ici les
plaintes que des sujets feroient en droit
le faire. Ils ontcrû qu'en se foumetant
l'autoritéd'un seult-ils préviendroient

es troubles que pouvoir exciter l'ambi-
ion des Grands. Toûjours dans la crainte
lue differens partis ne déchiraient la pa-
rie, & qu'ils ne se vissent trop fouvenc
xpofés de la part des citoïensmêmes à
les maux qu'ils n'a-voient à craindre que
le la part des étrangers., ils se font vo-
ontiers jeté dans la dépendance,. & ont
:onfié à une feule personne le sceptre
kl'épée: mais si fous cette forme de
ouverllement, ilsne font pas plus fou-
agés,s'ils se voient encore tous les jours
>to!Jgés dans les malheurs qu'ils vou-
oient éviter par cette espece de fervi-
udej que leur aura donc servi de s'être
iépoiiillés de leurs droite, & de vous a-
roir remis le foin de l'empire ? Ou ren-
iez-leur la liberté, on procurez - leur
m repos pour lequel ils l'ont sacrifiée.

Meleandre jetant un profond fonpir,
epondit qu'il étoit beaucoup"plusaisé
le connoîcre la rnalad ie que d'yapor-



rir Erifthene & Oloocteme
: que Lico".

gene étoit péri dans le combat) & que-
û la politique exigeaitune si grande fe-
vérité, il prendroit bien-tôtenaverfîoti;
cette puiiïance cruelle,qu'on ne peut con--
ferver, qu'en versantlefang des per-.
tonnes les plus distinguées. Ces hom-
mes, dit-il, font d'une nature excel-
lente & d un esprit superieur. Ils font:
ornés de vertus qui ne se rencontrent:
point parmi les autre hommes. Dois-je:
en priver ma Cour? Non ,'Cleobule

,
il1

y auroit de l'inhumanité, peut-être me- -

ruecette entreprise feroit-elle au deiTus«
des forces d'un Roi : MaiGu qui faire'
tomber d'abord mon ressentiment? Sur:
ceux que js pourrois soupçonner, ah con- -
vient-il de punir sur des simples foup-

-
çons ? D'ailleurs sur quoi fonder ces 3

fou petonsavant la revolte? Ces esprits e

remuans ont-ils le tems de réflechir? Ils
2

executent prefqu'auffi-t8t qu'ils conçoi-
-

vent. Voulez-vous que par des maximes z

outrées & tirarIrtniques,jedevienne odieux x

a mes Peuples? Dois- je me condamner i
moi même, ou à vivre dans une folitu.-i
de comme les animaux les plus fauva--
ges, ou à voir remplir ma Cour de per.
fonces inconnues ? Le remede feroit:
plus dangereux que le mal. J'espere que



tesr Dieuxquiviennent de se déclaiec

pour nous, achèveront leur ouvrage;
nous avons éteint le feu de la rebellion

,
ceux qui y ont trempé vont ouvrir les

yeux ,ils nous refpe&eront, & c'est ce
même refped qui leur forvira de frein
dans lafuite.Donneî-moi des conseils
moins (everes) si vous voulezque je les
suive.

Ilefi:vrai,repritCleobule, que les-
Grandsmentent quelquefois d'être C-
:cufés,& que la noblesse de leur extradtion
eH: presque toûjoars soutenue par celie
de leurs fentimefis. Ce quenousrepre-
nons dans leurs personnesestmême une
preuve de cette nature excellente qui
deviendroittrès-utile à un Etat

,
si elle

étoit retenue p.ir <!e justes loix. Mais
puifqne ce font les Rois, qui par tropde
boii'té,la laide ségarer,c'>eÍè aussi à eux à
répondre des fuitesfunestes qui peuvent
en arriver. Sans considerer l'aaion dans
elle-mène, n'estce pas le jugement du
public qui en fait un vice ou une vertu?
Faut-il donc s'étonner ici l'usage, la re-
putation des personnes & le bonheur,
ont atribué une especede merite à ces
fortes de fautes? Voulez-vous ôter toute
occasion de les commettre à l'avenir,
faites les connoicre fous leur véritable



nom, apeuez cette reoeinon, crime ae
leze majesté,conspiration,perfidie;&
ti^foufïrezpas qu'on la qualifie, com-
me il n'est que trop ordinaire, de gran-
deur d'ame, de prudence, & d'atache-
ment au bien public Ceux qui auront
osé prendre lesarmes contre vous s'hu-
milieront pour lors, & reconnoîtront
leur crime par un sincere repentir. Qu'-
arrive-t-il au contraire? Par un aveu
qui surprend les étrangers, vous fem-
blez vous condamner vous même,de-
clarant innocens ces ft/jets rebelles; s'ils-

ce font point coupables, c'est donc le
Prince qui a manqué. Qu'il esttriste de
se voir réduit à convenir que vous n'a-
vez pris les armes, que pour meriter le
titre de vainqueur. Faites atention aux
troubles arrivés durant le regne de votre,,
Predecesseur

, & depuis que vous êtes
vous même sur le trône, ils n'ont été ter-
minés qu'à cette condition que vous vous
imputeriez les ravages qu'ils avoient
causés, cette levée de gens de guerre,
ces dépenses extraordinaires, & tant de
crimes qui font une fuite inévitable de
celui d'une révolte ouverte. N'dl:-ce
pas là être cruel envers foi-même? Vous
permetiez qu'on publiât des manifestes
quidonnoientàentendre que ces guerres



aavoienc été entreprîtes que par vos or-
dres,ou pour votre service.

Mais peut-on, dices-vous,priver une
,Cour de ces hommes si distingués-î Qu'ils
y tiennent leur rang, je ne m'y opofe

t') ,
je ne ni'y o po se

pas, mais qu'ilssesouviennent du moins
à qui ils doivent leur grandeur. Il étoit
necessaire de faire un exemple, un cri-
me de cette nature ne pouvoit se laver
que dans le fang, vous n'avez pu ,

mal-
gré la clémence qui vous est naturelle,
refuser de répandre celui d'Oloodeme
:&celui d'Erifthene ; le malheureux Li-
cogene à lui même péridans le tems,
qu'il cherchoit à les venger. Le fort trop
juste deces rebelles doitcontenirles au-
tres. Que si quelqu'un plus hardi ore far-
re quelque mouvement, il faut sur le;champl'arrêter, & par une promte
deliberation lui faire son procès. Pre-
nez-vous même connoissance de cette
affaire, de crainte que des personnes qui
entrent dans votre conseil

, peur- être
d'intelligence avec le coupable, nevou-
lurent temporiser, Se rendre par là inu-
tile cette fage précaution. Une atention
encore à faire, c'efi: de ne point oublier
trop-tôt, par une pitié hors de faison

,l'offense nouvellement reçue
,

c'est de
ne témoigner aucun regret de la mort



d'Erifthene. Soïez ferme,que ce fenru
roent paroille un effet de votre courage.
Feignez de ne vouloir point entendre!
parler de paix,de traité, ni d'accord avec
un rebelle qui a les armes à la main.
Que ce nefoitque par un veritable re-
pentir desa faute & à vos genoux ,

qu'il
en cherche le pardon. Pour lors laissez
agir votre clémence, pardonnez à unsujetfournis

,
à moins que le crime ne

demandât un exemple, ou qu'on eût a-
tendu aux dernieres extrémités à en fai-
re l'aveu: mais n'accordez le pardon
qu'en exigeant quelque fatisfa£tion.Si le
rebelleà un gouvernement considerable,
demembrez-en une partie, dont. vous
gratifierez un sujet fidéle.S'il commande
dans quelques places,retirez.en une pour
gage de sa foi. Ces gens departi qui au-
jourd'hui exigent de vous ,pour faire la
paix,de l'argenr,des charges,des gouver-J
nemenss craindront pour lors d'enrichir
votre épargna de leurs propres dépoüil-
les. Sur tout ne vous taillezpoint ébloüir
par l'atachement fufpeét de quelques
Grands, qui, en consideration de leurs
services, se croiront en droit de deman-
der grâce pour les fatheux. Rien de plus
ordinaire que cette politique.Entre plu-
heurs parens ou aliés

,
les uns s'atache*v



Font à vous, les autres an parti contrai-
re. Par ce partage les derniers font tou-
jours en fureté ,on par la viâroire qu'ils
rem portent, on par le crédit des vain-
queurs. Defiez-vous des premiers, sur
tout s'ils persistent avec opiniâtreté à
parler en faveur des coupables.

Cette conduite est essentielle contre
des chefs de parti, mais comme ils ne*

peuvent rien sans les soldats, & que ceux-
ci font au moins complices, Iorfque ceux
là font auteurs de la rebellion

,
je crois

qu'il faut les punir séverement
; être

fonrd aux prieres
,

les cafter avec in-
famie, & leur ôter leur épée. lis apren-
dront par-là à être moins atachés à leurs
capitaines,qu'à vous-mêmedans leurs
personnes", & que les foidats& ceux qui
les commanJeot, dépendent également
de vous. Ils en feront plus fidéles, & les
Grands, par la difficulté de les corrom-
pre, n'auront pas Tinfolence de vous
braver. A l'égard de ceux qui ne tirenr.
aucune solde

,
je conviens qu'ils ne mé-

ritent pas le même traitementj vous
pouvez en leur faveur écouter votre clé-
mence; leur crime est moins grand, mais
faites leur sentir du moins q uevous leur
accordez un pardon qu'ils n'ont pas mé-
rité

,
& que renvoies sans être punis, ils

vous font obligés d'une grâce.



ter; Radirobane agité des mêmes tranl-
•ports,avoit toûjours les yeux atachés
sur Arcombrote & sur Argénis, Il exa-
minoit Ci Ton rival, à l'occasion de quel-
que regard de la PrincelTe, ne rémoi-
gnoit pas un air plus content. Ils étoienc
toûjours en alarmes, & les moindres
meuvemens, des regards sans deflfein

,devenoient une ofFense sensible.
Après le repas Radirobane qui n'étoie

plus le maure de cacher ses sentimens
d'amour & de jaloulie, prévint Melean-
dre, qu'il souhaitoit l'entreteniren parti-
culier. Le Roi s'étant retiré avec lui dans
Une galerie, Radirobane lui dit: si j'a-
vois à parler à tout autre qu'au Roi de
Sicile, je chercherois à faire valoir les
titres les plus aparens, pour obtenir ce
que je souhaite avec le plus d'ardeur. Je
reprefenterois que je fuis Roi de Sardai-
gne & de Corse

: que les Isles Baléares,
& plusieurs ports en Afrique & dans la
Ligurie m'apartiennent : que ces païs
fontextrêmement riches & peuplés: que
j'ai une armée nombreuse

,
qui com-

mande sur cette vaste étendue de mers
qui serencontrent depuis l'Océan juf-
qu'ici. j'ajoûterois à tous ces avantages
ceux de ma naissance

; je compterois
une laite de pl ulieurs Rois, dont on



tient que les premiers tirent leur origi-
nedes Dieux mêmes. Mais avec vous
un détail si flateurdevient inutile. Aïant
déja l'honneurd'être votre alié par le
fort de la guerre, j'ambitionne une avan-
ce plus étroite, je voudrois unir ma for-
tune avec la vôtre , pour achever de
m'expliquer, je borne tous mes ddirs à
être le fils de Meleandre, à vous voir
mon pere de nom & d'autorité. Tout
ce que je possedeett à vous, accÓrdez-
moi la Princesse. Parmi ces vœux que
je forme, je ne fçaurois dire qui l'em-
porte ou de celui de vous avoir pour pe-
re , ou de celui d'avoir Argénis pour é-
poufe. Après cette propofhion

,
il ne

crut pas devoir parler du secours qu'il
avoit donné, persuadéque,le Roi y fe-
roit lui-même atentioll.

Meleandre s'étendit d'abord sur les
obligations particulières qu'il lui avoit ,& après lui en avoir fait ses remerci-
mens, mon cher alié

,
dit-il, la propo-

sition que vous me faites, mérite non-
feuiement d'être acceptée, mais même
d'être recherchée. Qui ne fouhaiteroic
être uni par le fang avec Radirobane ?

Ya-t-il un Souverain qui négligeât l'a-
liance de la Sardaigne? Un Prince tel
que vous, avec bien moins de titres Sc



le richesses, pourroit avoir de plus hau-
t es prétentions: mais vous sçavez que
tes mariages ne {ont heureux, qu'autant'es mariages nefont heureux,qu'autant
lu- les vo l ontés se trouvent reunies;

nous sommes tous libres du côté du
:ŒUf, aucune loi ne peut le forcer. Une
Princelle foufftiroit-elle cette contrain-eî Je tiens la couronne de mes ancê-

tres, Argénis l'atend de moi; lui ôterois-
je la liberté de choisir celui à qui elle
voudra, en lui donnantla main, reme-

"tre cette même couronne Je ne vous
représente ces railons qu'ann de vous
faire connoître que je laide à ma fille
la liberté de se déterminer. Pour moi

.j'o[e vous promettre de faire tout ce qui
fera en mon pouvoir; de votre côté dif-
posez-Ià à accepter une offrelî glorieuse.

,

Quel avantage trouveriez-vous dans
un hymen forcé? Meleandrecherchoit
par ces détours à flater Radirobane de

quelque espèrance, & à se donner à lui-
même le tems de refléchir sur une affaire

aufîl deiicate. Il s'étoit aperçu
,

lorf-
k qu'il prévint Argénis sur cette aliance(nedoutant pas que le Roi de Sardai-

1
gne ne flh venu dans ce de(Tein)qu'elIe y
avoit beaucoup d'opofition;mais Radi-
robane faisoit auprès du Roi de nouvel-
les inÍlancfs. Il étoit si occupé de ce qu'il
I- -



demandoit, qu'il ne prenoit point le ve-
1

ritable sens des paroles de Meleandre,
qu'un autre moins troublé par la paillonl
ût interprêtées comme un refus. Euri-
medeavoit déjà prévenu les deuxPrin-1
ces sur les divertissemens qu'on avoicl
préparés à la hâte à l'entrée du -palais j

pour la fatisfadion du peuple. Ils le ren- ï

dirent à l'amphitéatre qui étoit orné 1

de tout ce qu'il y avoit de plus riche. OuI
avoir disposé de tous côtés plusieurs fta- i

tuës ; les unes représentoient en entier :

les anciens Héros, les autres, faites
Í

avant le tems de Dédale, ne repréfen-
-

, Ib' rtoient qu'unetête, lebas étant une for-
•

me gro ssiere, A peine les Rois eurent-
ils pris leur place, qu'Argénis arriva i

avec plusieurs Dames. Sa présence jeta t

Arcombrote& Radirobane dans de nou- -
velles inquiétudes. Ils ne s'arrêterent

3

point à contiderer le monde déja ralîem--
blé, ni les anciennes richeises des Rois (

de Sicile, ils ne firent même presque i
point d'atention à la Princesse, ils eurent j
les yeux également atachés l'un sur l'au-
tre. Radirobane crut entrevoir quelques
atentions de la Princelle pour Arcom-
brote : sur ce soupçon il lui vint mille
pensées. Que me servira

,
se disoit-il,.

une fureur mal concertée3Emploïons
1 *x plu-



lucôcl'adrdib
,

si je fais périr Arconi-

rote, l'idée Ceuie de celui que j'aurai
nmolé à ma vengeance, doit animer
raénis contre moi. L'amour est une
fpece de guerre: combien de fois a-
-on pénétré par la rufe dans des places

ue leur force sembloit rendre inaccef-
bles. Gagnonsparprésens celles qui
nt laconfiancede la Princesse

; peur--
tre se rendra-1-elle à des loiianges
u'on ne cessera de me donneren (a pr.G';'

snce. Nous sommes plus portés à croi-
e les personnes que nous aimonsda-
antage. j'en feraiaussi mieux informé-
:es pratiques secretes entre elle &l'é.
ranger. Songeant ensuite à qui de toute
i maison d'Argénisil pourroit s'adreflec
'lus sûrement, iljeroir les yeux sur Se-
eniflfe, comme sur la feule, capable de
ui rendre ce service:maisil ytrouvoit*
es difficultés presque infurmontables^
lette Dame paroissoit si fort atachée 3.">JPrincesse, qu'iln'osoitsestater dela-,
orrompre: cependant la necefiÍté de'
avoir dans ses interêts luifit mettre
out en usage. Il avoit naturellement;
.lerefpçit,lapaillonsembloit encore-*
augmenter. Un peu de hardielîe

,
diti;t.

xpliquons-nous.en termes si couverts,
fue s'ilelle-eli incorruptible-, elle n-



püisse pénétrer mon dellein, ni lemotif
de malibéralité3 que si sa fidélité peut1
s'acheter, elle connoisse que je fuiseti1
écat d'y satisfaire. Il ne donnoit aucune:
atentionàla Comedie,ni aux combats!
du Ceste(car un divertinemenc [ucce-..
doit à l'autre )plusieurs àl'imitation d'E.,
rix se batoient à coups de gantelets gar-
nis de plomb, d'un autre côté des Caca-

•

néens dansoient au Ton de la fhac, avec:
une cadence fort juste. Maisil paruta-
tentif à un endroit qu'il crut être d'un:
heureux présage.. Dans le moment qu'il 1

s'occupoit du présent qu'il feroit à Se le-
•

nifle
, on représenta sur le théâtre une!

intrigue qui avoir raportavec celle qu'il 1

méditoit, le Pocte introduisit sur la fce-
•

ne Argie & Eriphile,l'unepar un riche'
eolier achetoitunsuffrage sanglant,8c1
l'autre vaincue par ce prélent livroit vo- -
îontiers ion mari. Il aplaudit beaucoupc
aux vers querecitoitEriphile,enrece--
vant le présent qui devient lacaufede
fo trahison. Il les demanda & ne pur
s'empêcher de les relire plusieurs fois
avec des voeux d'avoir le même succèss
dans une occasion presque semblable.

D'une vainefidélité
,

Mrifhile,veux-Ut devenir lavtÛtmeï-



n don qui part des Cieux met à l'abri du
crime,

In peut le recevoir en toute fureté.

te l'accepte, grandspieuxj quelle richepa-
rure !

'ecollerfî chéri, l'ornement de Penus,
•'tdont l'éclat charmait les regarls decltJmus.

less en mon pouvoirJ eji- il chti'JJ la nature,..
perfide, ou 'iJis.je m'engager !

Ce prix en est trop haut, quel crtielfacrice !
guelfang dois-je répandre!ahje n'ypuisfon~

grr
>

*tsurmonter reffroi d'un tropjupesuplice ?
Vus-jetrahir nos Dieux, mon devoir,mm

amour !

De mon époux jetennois la tendresse,,

Merite-t-tlle ce retour
etè m'emportèituneaveuglefoillejfe /.-

s)¡lpart ahl'arrêtdudejhn

Devient parsa mort* trop artainr
N!étout,ns qw litwix dun-devoir légitimé*



Et menageant ses jours,épargnons-nous un-
crime:

Menvoions, renvoïons ce;funees préjens.
Je balance, mon cœur à lui-même contraire ;,
Paroît tel qu'un vaisseau qu'agiteroient les

vents,
llfe trouble, il ignore encor ce qu'il doitfaire.
Sans cesse tourmenté de nouveaux mouve–

mens .,..-.
Nonnetabuje plus, tropcreduleEripbile

JReprend tes premieresfareurs
Ce cœur à la ra isondocile

Foulott t'épouvanterpar de vaines terreurs.

10e dois-jecraindre?unefanglanteguerre

Cet ornementdont mon cœur est épris,

D il-feu de la discorde embraferoit la terre ,
Je meftrbis JJonneurJe tavoir àceprix.

Mais quelfecret murmure! ah que Ton cft àplaindre,
;ndrdLorsquelaraison nous fait craindri

i

w7i bien que dejire le cœur!



tde rudes combats! mon esprit en balance
y.Pourmetirer

de maplus douce erreur,Poi4r me t;rerdemipluselouce erreur
Rendra-t-ilm'oposer toujours moninnocence ?
rertu,tendresse ,honneur

, vous remor ds
jaloux,

rous vous intereffeç envainpour un Epoux
sjlméprife son-Eriphile,

Ue peut s'en venger par un moien facile
Jt leprix desaperte est déja dans mamain.

tlmaime, quilme laijjeaux dépens de
vie

In present quides Dieuxexciterait£envi.e0..
1un violent amour quel gage plus certain!

Après les jeux chacun s'étant retiréy,
.adirobane, qui sur un augure si favo-
able, reprit de nouvellesespérances, se
ndit dans l'apartementde iMeleandre
a il trouva la Princelle. Il lui parla à
eu près dans les mêmes termes qu'il ve.
oit de faire au Roi. Il la pria de vouloir
len agréer l'offre qu'il lui faisoit des ri..
hedes de la Sardaigne. Il accompagnatte offre de tout ce qu'un amant ref- -
aueux peut dire de plus obligean:. La



rnodefiie
, ou plûrQc une lecrete colère

fit rougir la PrinceÍfe, qui lui répondit
de la maniéré queRadirobaneavoit pré-
vu,Qu'une fille bien née, qui ne doit
qu'obéir, n'avoit point lalibertéderé-
pondre sur une pareille proposition, qu'-
elle le remercioit cependant de l'em-
preîTement qu'il témoignoit d'acheter à
ce prix l'amitié de Ton pere. Radiroba-
ne l'entretint encore quelque tems, &
sortit pour executer son projet. Il tra-
versa la salle où étoient plusieurs Dames
& Seigneurs de la Cour, & regardoit
tout le monde avec cet air gracieux, qui
convenoit si bien à un jeune Prince. Le
fiafard voulut qu'ilrencontrât Selenifiey
il ne lui parla d'abord que de choses in-
différentes.Après avoir donné beaucoup
de louangesà un fils qu'elle avoit, il lui
demanda si elle en avoit plusieurs

;
si sa;

famille étoit nombreuse, & enfin tout
ce qui pouvoitflater davantage une fem-:
me de son âge & de sa condition. Je re-:
connois en vous ,

ajoû-t-i!
,

bien des
traits de ma mere, &toutes les fois
que j'ai jeté les yeux sur vous, j'ai senti
une fecreie émotion, & n'ai pû m'em.
pêcher de me rapeller la memoire d'une
personne qui me fera toûjours chere.
J'espere vous donner aujourd'hui desi



preuves de la parfaite ressemblance que
les Dieux ont mile entre vous deux. Me-
leandre survint dans ce moment, mais
comme il écoic déjà tard, Radirobane
demeura peu de tems avec lui, & se re-
tira dans fan apartement. Il envoïa qué-
rir le fils de Seienine, Ton nom étoit
Démadés. Apres plusieurs marques d'a-
mitié; allez,dit-il, porter ce portrait
de ma mere à SelenitE) qui lui reliem-
bleroit parfaitement, sans le feeptre &
la couronne. Le portrait n'était pas
grand, la personne qui y étoit repre-
[entée, paroissoit avoir pour les années'
allez de raportavec Seleniiïe:c'étoit.
une Reine avancéeenâge, qui avoit
quelques rides, mais la peinture en é-
toit délicate: il étoit renfermé dans une
bocte de pierreries que Radirobane avoir
autrefois acherée vingt talens, à laquel-
le étoit atachée une perle de prix.

Selenille n'eut pas plutôt ce portrait
entre lesmains, que frapée de l'éclat
d'un si riche préfenjc

,
elle ne fçivoir

(î elle devoir faire partde son bonheur
! Argénis: elle craignoit que la Prin-
celTe n'entrât en quelque défiance, ou
lue voulant la pressentir sur ce qu'elle
levoit faire, elle ne lui commandât dé-

e renvo*ier comme un gage fufpeft
y



& qui ne devoit point être regardé
comme une simple libéralité. Partagée
entre ces idéeselle demanda à Ton fils
s'il yavoit quelqu'un avec Radirobane ,
quand il lui avoit confié ce portrait. Non
dit-il,ilm'a pris en particulier, com-
me s'il eût craint d'avoir des témoins..
Eh bien, mon fils, dit Selenilfe, j'exi-
ge de vous le [ecret, il s'agit ici d'un.
mistere qui ne doit point encore venir
àvotre connoissance.Ce n'est pas à moi,.
comme peut-être vous vous l'imaginez,
& comme Radirobane a voulu vous
le faire entendre, que ce présent s'a-
drelîe. Je vous instruirai de tour, quand--
il en fera tems : mais sur tout souvenez
vous de tenir la chose [ecrete. Elle se
rendit ensuite auprès d'Argenis à qui;
elleétait encore fidéle

,
mais elle s'a-

perçût dans ce moment, qu'elle cessoit
de haïr Radirobane. Elle se rapelloit les
risquesoù Argénis & elle setrouvoient

'j

sans cesse exposées par l'amour violent?
de Poliarque: combien de fois elle avoicJ
empêché la Princesse de se donner la
mort: n'y avoit-il pas même à craindre;
que malgré les conseils qu'elle luiavoit
donnés, elle ne se portât encore aux der- ;
nieres extrémités ? Mais quoi, se disoit-:
elle,. faut-il repousser la,fortune., quand/ ;

elle I



elle vient se présenter? Par quel endroit
Poliarquea-t-il mérite les atentions que
j'ai eues pour lui jusqu'à préfeiit? A pei-
ne Radirobane arrive en Sicile, qu'il
me donne des preuves de sa libéralité;
& Poliarque, par mes foins, a eu le plai-
fîrde voir& d'entretenir Argénis pen-
dant une année entiere, sans que j'aïe
reçu de lui aucune marque de recon-
noirtance. Après tout cet étranger se don-
noit peut-être pour ce qu'il n'étoit point,
peut-être vouloit-il en imposer à la Prin-
cesse ? Mais Radirobane prouve parTes
maniérés genereuses

,
& par le secours

qu'il a donné à Meleandre le fang dont il
est forti. Si je puis déterminer Argénis
à lui être favorable, que ne dois- je
point esperer de sa reconnoissance Jpuif-
qu'avant même que d'avoir rien fait
pour lui, j'en reçois une récompense qui
ne païeroit que trop les services les plus
essentiels

? Poliarque est absent, on ne
fçiit s'il vit, & quand il reviendroiten
Sicile, Argénis n'est pas fùre de l'ob-
tenir pour époux. Peut-être méditerait-
elle une fuite secrete, la honte decette
aétion retomberoit sur moi. Radiroba-
ne marque trop d'empreftemenc pour la
Princesse

: n'y pas répondre c'est se faire
un ennemi, il partira mécontent. Une



occasionéchapéeest fouventperdue pour
jamais.

Il arriva dansces premiers jours ce que
Cleobuleavoit prévû, que les villes qui
s'étaient revoltées,envoïerent au Roi
leurs députés. Ils tenoient des rameaux
couverts de laine; & avec cet air conf-
terné, qui convient à des fuplians, ils
demeuroient à l'entrée du palais, y gar-
dant un silence profond, que de longsSe
confus gemissemens interrompoient par
intervale. Prévenus sur le crédit qu'I-
burrane & Dunalbe avoient à la Cour,
ils s'adresserent à eux pour parler en leur
faveur. Meleandre, par consideration
pour ces deux favoris, écouta sa clémen-
ce ordinaire, il pardonna à des sujets
humiliés, qui ne virent qu'en tremblant
la majesté qu'ils avoient oflfènfée (car le
Roi, pour letir imprimer plus de crainte
8c de respect, avoit voulu paroître sur
son trône dans tout son éclat) Ils s'excu-
ferent sur le malheur des tems, l'unique
cause de ces funestes révolutions: mais le
Roi, après une courte réprimandé

,
les

renvoïa à son conseil, & se retira, leur
lailTant l'espérance d'un traitement plus
douxque celui qu'ils avoientmérité. On
ne l.eur imposaen effet que des peines
legeres, quelques fouîmes d'argent pott



-amande, & le banifleraent de ceux qui
avaient parus les plus obltinés. Ces dé-
putés se voïant traités avec plus de mé-
nagement qu'ilsn'avaient osé l'esperer,
iretournerent dans leurs villes, &s'y
lciierent beaucoup de la clémence du
Prince

Les Hiperephaniens s'étoient propo-
fés d'envoïet séparément leurs députés
faire au Roi leurs complimens, & en
interne tems de nouvelles protestations
de leur fidélité : mais quelques-uns d'en-
:tre eux prévoïant que cette démarche
ne feroit point agréable à la Cour, les

en détournèrent. En effet le Roi aïant
été informé de leur dessein

; je voudrois
bien sçavoir

,
dit-il, si les Hiperepha-

niens se regardent sur un autre pied
que le reste de mes sujets. Pourquoi vou-
loir ainti me rendre leurs devoirs fépa-
rément? Pourquoi éviter de se joindre
aux autres provinces de mon Roïaume?
Comptent-ils faire un corps séparéî Ils
devroient sçavoir combien les Princes
ont toujours étéopofés à cette ungula-
rité affedée

,
sur tout lors qu'on pretend

par là s'atirer l'atention du public, en
lui faisant connoître la superiorité de
ses forces. Dans le tems que les députés
de différentes Provinces venoient faliier



le Roi, ceux de Siracufe se rendirentà
la Cour,ils furent conduitsdans la cham-
bre du Conseil, où les yeux baissés, &
par une contenance humiliée, ils témoi-
gnèrent alîezqu'ils n'osoient prendre la
liberté de parler, si on ne leur comman-
doit. Cleobule leur demanda ce quiles
amenoit, ils présenterent aussi-tôtleur
placet qui renfermoit l'aveu de leur fau-
te & leurs VLEUX pour lePrince. Ils ajoû-
terent de vive voix qu'il arrive souvent
que le peuple trop tourmenté,impute au
Roi ce qui ne doit être atribuéqu'a la ma-
lice de quelques particuliers,de même
que ceux)qui agités par la violence d'une
maladie^fontrellentir à leurs plus chers
amis une partie de la fureur où les jete
l'excès de leurs maux: qu'ils ne se pro-
pofoient point d'excuser la faute qu'ils
avoient commise, qu'ils dema^doient
feulement qu'on voulût bien les déli-
vrer de ce qui en étoit la source, ce qui
ne serviroit qu'à les rendre plus fages à
l'avenir,8c plus atachésà leur Prince..

Cleobule promit de présenter au Roi
J

leur placet, leur dit d'en atendre la ré-
-ponfe, & vint retrouver Meleandre. Ce
:

Prince qui voïoit arriver une partie de ce
que ce sujet experimenté avoit prcvû,
commençoitàferendreàune prudeiacç

:



si consommée
,

& se rapellnnt que l'ar-
rivée de Radirobane avoit interrompu
leur dernier entretien, il le remit sur la
mêmematiere,différant à répondre aux
députes de Siracufe dont l'affairede-
mandoit plus de loilir. Vous aviez avan-
cé, si je ne me trompe, dit le Roi, qu'il y
avoit deux chosesessentielles, qui, bien
ou mal menagées

, peuvent occalionner
de nouveaux troubles, ou maintenir la
tranquillité dans un Roïaume : mais le
Roi de Sardaigne, par Ton arrivée, in-
terrompit un détail, que vous me ferez
plaisir de reprendre. Quels font donc
ces deux liens, ou plutôt ces fatales def-
tinées qui rendent la Sicileaffujetie.,
pour ainsi dire, au caprice des Grands?
Ce font, répondit Cleobule

, ces mêmes
causes dont vous avez senti vous même
plusieurs fois les innonveniens. Ce font
ces forrereffes & ces châteaux aujour-
d'hui si fou multipliez, où vous établif-
fez des gouverneurs qui ne quitent ce
porte qu'avec leur vie.

Je voudrois qu'on démolît tant de for.
terefTes,qui, si elles ne nuisent pas, font
au moins trèsinutiles. Dans quelles dé-
penses ne jete pas leur entretien ? Quel
risquemême n'y a-t-il pas à les confer-
yer-i Pourquoi, toujours obstinés dans



nos malheurs, ne pas chercher à en de–
truire la source? De quelle utilité font
ces places? Contre qui prétendons-nous
en faire usage? Contre les ennemis du
déhors

, ou contre des sujets rebelles?("),,' àcraind reducôté desavons- nous a cram re u cotc es
étrangers? Les forterelTes qui font sur
les frontières & sur les ports de mer ne
suffisent-elles pas ? Qu'on lesconferve,
elles fontneceflfaires & fervent de bar-
rieres à l'ennemi, mais s'il venoit à les
franchir, croïez-vous qu'il fallût beau-
coup compter sur ces châteaux & sur ces
places qu'on peut prendre du premier
âÍfaut

; notre fûreté dépend plutôt des
armées que l'ennemi rencontrera sur foiv
paisage. A l'égard des ennemis du de-
dans du Roïaume

,
c'est ou le Peuple

ou les Grands que l'ambition & un ef-
prit de revolte portent à s'exposer a tous
les risques d'une nouvelle entreprise.
Pour le peuple, rarement fonge-t-il à se
soulever. La fureur dont il vient d'être
agité,est presque sans exemple. Ces for-
tereiïes ont elles été capables d'en arrê-
ter le cours? Ont-e llescontenu dans le
devoir les villes sur lesquelleselles com-
mandent? Elles fervent au contraire à
rendre plus fufpetè le service de ceux
qui en font les Gouverneurs, puifqu'a-



bufantsouvent de leur autorité, ils fon-
gent plutôt à soulever les sujets

,
qu'à

les maintenir dans l'obétHance
,

de ma-
niere que quand ils folicitent ces postes,
ils semblent dire secretement, donnez-
moi, Sire, des chaînes que je puisse faire
porter à une ville qui dépendra du titre
don: vous voudrez bien m'honorer. Que
j'aïe dans vos sujets desefclaves qui n'o-
béïLfent qu'à mes ordres, quelque con-
traires qu'ils soient aux vôtres. Qu'une
Province entiere reconnoilfeenmoiua
Souverain, qui ait le droit de lever &:
d'entretenir des troupes. Enfin menagez..
moi dans vos Etats une espece de Roïau
meoù tout me foit soûmis.

Vous me direz peut-être qu'en choi-
filfant des sujets fidéles

,
c'est prévenir

ces inconveniens
; je l'avouë, mais pour-

quoi se flater d'un avantage que n'ont
jamais eu vos Prédecefifeurs ? Ya-t-il
une guerre étrangère ou inteÍhne, où
ces Gouverneurs ne se soient déclarés
contre le Prince? Y a-t-il un chef de
revolte qui nefoitforti de ces citadelles,
ou qui ne s'y foit retiré î Ceux mêmes
qui après avoir porté les armes contre
vous, cherchent à faire leur paix, ne peu-
vent cacher leur dangereuse politique,
ils demandent des places par lesarticles



de leurs traités, & toujours dans lindê~
pendance malgré vous,il reprennent les

armes à la premiere occasion. Quel ca-
price ! des rebelles,mêmeenfupliant ,
ne s'en raportent point au ferment du
Prince, il leur faut des [ûretés

,
ils exi-

gent pour caution des armes, des pla-
ces, des soldats

,
& dans leur repentir

qui n'est presque jamais sincere, ils veu-
lent avoir le privilège d'être crûs sur
leur simple parole. Détruire ces forte-
reffes, c'estretrancher toute occasion à
ces méfiances odieuses

,
c'est anéantir

cette domination qu'ils avoient usurpée
sur les villes,& quisembloit lesauto-
riser dans leursinjustices. Que leur pour-
voir n'ait d'étendue que ce que vous
voudrez leur en accorder.

Mais une pareille conduite, direz-
vous, est entièrement opoféeàcellede
mes prédecesseurs

: Pourquoi démolir
ce qu'ils ont fait construire ? Metons,
Sire, de la difference entre leur regne
& le vôtre: si les circonstances font
changées, n'avons-nous pas la liberté
de nous éloigner de ce qu'ils ont prati-
qué ? Il y auroit) je l'avoüe, de la té-
mérité & de l'orgueil à condamner, ou
à mepriser tout ce qu'ils ont fait: mais
11'est-ce pas une complaisance hors de



faison, & un refped: trop outre, que
de déferer en tout à leurs idées & à leur
conduite?S'ils avoient leurs raifonspour
bâtir ces citadelles, dont le nombre est
aujourd'hui une charge pour l'Etat; là
même prudence ne doit-elle pas par un
effet contraire, vous engager à les dé-
truire ? La Sicile autrefois n'apartenoit
point à un seul Prince; chaque provin-
ce avoit Ton Souverain, qui nerelevoit
du Roi que par un tribut fort modique.
Qi?y avoit-il d'érrange dans ce nombre
de forteresses

,
chacun cherchoit à se

maintenir dans ses états
,

& à se ména-
ger un rampart contre les entreprises de
ses voisins. Mais les Dieux ont réuni fous

un seul Souverain ces provinces differen-
tes, & foit par les guerres, pardroit
de succession, ou par les aliances

,
ils

vous en ont rendu le maîtreabsolu3 vous
les gouvernez seul aujourdh'ui avec tant
de fagefi, qu'il n'y a personne dans ce
Roïaume, qui ne doive plutôt se faire
honneur du nom commun de Sicilien

,
que de celui de la province particulière
oùil a pris naissance. Pourquoi donc con-
ferver ce qui ne peut plus paÍfer que pour
des moïens de troubles & de divisions ?

Qne l'ancienneté de ces forteresses, que
la réputation où elles ont été,n'empêche.

-



point leur defhutèion. Sapez-en les son
c

demens
, vous abatrez l'esprit d'orgüei;

& d'ambition, dont plusieurs sujets n<
font que trop susceptibles. Conservez;'
en feulement quelques-unes & les pluti

-necelTairesj sur tout lailTez-en une à Si2
racufe : il faut un frein à l'insolence di
peuple. Ces places quoique réduites à ur
petit nombre, fufliront pour la fûreté d<

l'Etat, si vous avez l'atention de n'ei
pas confier lesgouvernemens à des per.
lonnes trop puissantes. Choisissez pou;
ces portes ceux qui, vous étant sincere
ment atachés

,
se trouvent réduits dan:

un état à esperer tout de vous, sans pou
voir en rien exiger. C'est: à ces Rois, donl;
la dominationeft en quelque façon étran
gere, &par consequent odieuse,àcon
ferver des fortereilès qui puissent:
quand ils font éloignés, maintenir dan:
le devoir des sujets remuans& inquiets.
& qui par reflexion sur l'indépendance
où vivoient ceux qui les ont précédé
rougilïènt de se voir aÍfujetis à une domi
nation nouvelle,& d'être forcés, not
feulement à obéir à un Prince absent
mais encore à subir le joug infuportablc
de ceux qui leur font envoïés de sa part
Les Siciliens n'ont rien de commun ave<

ces peuples. Ils ont une même origine.



fournis aux mêmes loix
,

ils partici-
pent à une même gloire, fous un Prince
qu'ils ont toûjours reconnu;quoique la
rop grande facilité de vos ancêtres eût
iivifé ce Roïaume

, en atribuant à cha-
lue Province des gouvernemensperpé-
tuels.

La fécondé chose que je regarde com-
me absolument contraire au bonheur

s
3c à la tranquillité de l'Etat, & qui en
ffet porte souvent les premiers du
loïaume à se soulever

,
c'est cet usage

langereux de lailTer les Provinces si

ong tems alïujeties à une même auto-
rité. Leur donnez-vous un gouverneur,
elles refpe&ent d'abord votre choix
latis sa personne

,
sefaisantensuiteune

ubitude de fuivreentout ses ordres
,îlles ont bien-tôt pour lui cette foumif-

ion entiere qui n'est due qu'au Prince.
Un gouverneur de son côté plus asentis
i ses intérêts qu'à fan devoir, cherche
i sefaire des creatures parmi vos sujetsy
1 donne des récompenses à ceux qui lui
font atachés5 & punît comme de plein
iroiteeux qui lui refirent. La noblcfife
sur tout se lailTe aisément gagner par les
déhorsprevenans, & par les efperan-
ces dont un homme adroit sçait la flater.
Elle lui est entièrement devouée, & an



préjudice même de ce qu'ellevousdoit;
elle lui donne dans toutes les occalîonc
des preuves d'une fidélité inviolable. 1

faut metre des bornes à un pouvoir n
étendu, & qui- ne s'éteint que par la more

de ceux qui en font revêtus. Que ce:
grâces ne soient que pour un tems!
vous empêcherezles partis de se sortis
fier, & vos sujets ne se livreront past
volontiers àdespersonnes qui n'aurons
sur eux qu'une autorité passagere. Il yy
déjà long tems,reprit le Roi,que j'ai saiE

des réflexions sur ce que vous me prov
posez.Commentdédommager ceuxàquij
pour récompense

,
je devrois accorde:

ces mêmes portes dontvous-voulez-qui?
je les dépouille. Que diront tiiit-de-bra,,
ves Officiers qui m'ont si bien servi P

Que penseront ceux à qui j'ai obligatior
de la derniere victoire > Je priveroiu
donc maintenant des sujets hdéles de ce:»*,

mêmes graces ,
quej'accordois aupara

vant avec tantdefacilité à des p'erfon.:'

lies presque inconnues
,

& dont je n'al,
vois pas encore éprouvé le zele& l'atao
chement. Le moïen etl sur & facile, re.
prit Cleobule

; il est vrai qu'il feroit dan-
gereux d'introduire à présent cette nou;
veauté, ceux qui y font interessés n<

pourraient s'y foumetre ; qu'ils joiiiflen»J



.anquillement d'un honneur ou vous
:s avezélevez: mais un gouverneur
e place dr-il mort? Que celui, à qui
ous confierez le poste vacant,n'en joliii-
; que durant l'espace de trois années.
'enez la main à l'execution de ce projet;
sux, à qui vous accorderez cette grâce,
e se flaterontplus mal à propos, que
etl plutôt dans le nom que dans l'au-
orité

,
qu'il est arrivé du changement,

.aSicile n'aura rien à redouter d'un ti-
re de li peu de durée, & l'ambition fera
oûjours rechercher avec empreflemenc
es honneurs, quoique bornés pour le
ems. Parce moïenvous trouverez aussi
dus de grâces à partager, y aïant plus
ouvent des postes vacans ,

dont vous
ourrez gratifier les uns& les autres, fe-
on les circonstances différentes, & le
nérite des personnes.

En fuivantees maximes, vous retran.
:herez les occafiotis si fréquentes de ré-
volte. Quelles obligations ne vous au-
ont pas les premiers Seigneurs de votre
Hour ! exemts pour lors de crainte &
l'inquiétudes,* ils se verront à l'abri de
a vengeance que pourroit exercer sur
:ux un Roi severe

, ou peu fidèle à sa
Jarole. Le torrent impétueux de la jeune
loblelfe du Roïaume ,

capable de tout



renverier
,

sil nett arrëté, ne caillerai
plus de ravages. Ces jeunes Seigneurs
prendront d'autres resolutions, où le
courage n'aura pas moins de part, mais
<}ui feront plus légitimes. Jetés les yeux:
sur cette nation qui est au delà de la;

mer, & qui s'estsisouvent declarée)
contre la Sicile; elle se prévaloit du:
nombre de ses fortereÍfes, plusieurs Sei..
gneurs y étoient devenus si puissans par
leurs brigues, & par les partis conlidera-.
bles qu'ils s'y étoient ménagés

,
qu'ils

faisoient trembler les Roismêmes. De
quels troubles ce Roïaume ne fut-il pas
agité! la Sicile en vit-elle jamais de fem-
blables? Les Rois étoient détrônés, les
grands poursuivis & chadés

; ce tems
malheureux de révolutions a duré juf-
qu'à ce qu'enfin toutes les forterelîes

,
une feule exceptée, fussent entièrement
raCées. Ce fut par cette fage conduite
que les Rois fçûrent réduire tant de Sei-
gneurs qui sembloient le disputeravec
eux. Les uns périrent dans ces guerres in-
sestines

,
les autres dans les prisons

,d'autresenfin furent immolés par la
main des bourreaux

,
à la tranquilité

publique.Fafilnt les Dieux que le sans
le p lus pur de ce Roïaume foit aujour.
d'hui plus cher aux destins ,que voui



iconderez
,

11 vous vous armez d'une
rrme résolution.Vousdétruirez infen-
blement la funeste coutume ,qui com-
îençoit à s'introduire, de porter les ar-
aes contre fou Prince. Un pouvoir le-
itime donc les effets tomberont égale-
lent sur tous vos sujets

,
deviendra

joins à charge: mais si une fois vous
liflez impunie la révolte de quelques
articuliers, craignez qu'on n'abuse de
otre clémence, & qu'on n'ait que du
dépris pour une vertu exercée par ne-
eiIité. Il faut vous resoudre ou à ren-
trmer tous vos sujets fous une même
iïi, ouà voir votre Roïaumeexposé à
es troubles presque continuels.
Prenez dès.à-present de justes mefu-

's ; emploïez, pour prévenir le mal
,

i'S remedes dont vous vous serviriez
our le guérir, s'il s'étoitdéclaré. Ne
roïez pas, Siresque ceux mêmes qui
ous paroiftenc le plus atachés, pren-
enc sur eux, dans l'occanon d'un fou-

ivement, de vous parler avec lamê-
te liberté que je fais. Peut-être euue-je
ié moi-même plus' reservé, sans l'in-
srtitude de l'avenir. Ignorant contre
ui j'avois à me déclarer, je l'ai fait
tns ménagement. J'ose avancer que de
JUS ceux qui composent votre conseil ,



il n'yen aura peut-etre pas un, allez ge-
nereux pour iacrifier ses interêts à la
tranquillité &au repos publics. Vous les
verrez pour la plus-part, quand il s'agi.
ra de prononcer contre des rebelles2
chercher des détours, & ne prendre qua
des resolutions lâches, dans l'aprehen-r:
fion d'offenlèr des chefs de parti. Ild
craindrontqu'en vous donnant des COIH
feils trop rigoureux, ils ne deviennent;
eux-mêmes les viétimes de leur feveritér
s'il arrive ( ce qui n'est que trop ordinaM
re) que ceux qu'ils auront condamnés.?
viennent à rentrer en grâce. C'est cette;
crainte interessée qui ôte à plusieurs dé.

ceux qui ont l'honneur de vous a pro.)
cher, la liberté de dire hautement ce
qu'ils pensent. Ils vous font fidéles, mais
leur fidélité n'a lieu, que lorsqu'ils pré.
voient qu'ils ne courent aucun risque
& je ne sçai si j'eusse eu assez de fermeté j;

pour vous donner ces preuves de la mien-

ne, si j'avois eu à parler devant plufieur;
personnes de votre conseil

; peut -
être

même qu'adressant la parole à vous seul
je ne me ferois point tant avancé, si y
n'avois été persuadé qu'entre les venu"
qui conviennent à un Roi, & que voc
possedez éminemment, vous avez toû
jours regardé le secret comme une de.
plusessentielles. Tan-



Tandis que Meleandre en particulier
avec CleoGult; s'instruisoit des plus fages
maxi mes ,

Radirobane n'étoit occupé
que des moïens de léuffir dans Ton pro-
jet, & déjà devenu plus familier avec
Selenille

, par le prêtent que Démadés
lui avoir remis de sa part,- il cherchoit
à se procurer un entretienavecelle. Le
hasard sembla lui en prétenter dèsle jour
même une occasion favorable. Il avoit
envoie sçavoirs'il pouvoic saiiieriaPriti-
celse; elle étoit defeendue dans les jar..
dins avec quelques-unes de ses Damesi
mais Seleniffe

, que quelques affaires a.
voient retenue dans l'apartement, avoict
trop d'empressement de remercier Radi-
robane. Elle répondit à celui qui étoit
venu de sa part, que la Princesse étoit
vilîbie,qu'ellesepromenoir daftsles
jardins du palais, & que si le Roi vou-
ioit te donner la peine de venir, elle
remonteroit pour le recevoir; &parii*.
ne double rufe, elle envoïa sur le champ
une des Dames en qui elle avoit leplirs

<>

de confiance, avertirArgénisqueRa-
dirobane étoit prêt à se rendre auprès
d'elle, &que si elle vouloit éviterde lui
parler, elle passat promtement"*", des
aiéesdujardin, dans le boisqui les

r

tèrmiivok.Radirobane paiurpeu de tero6 -



après, Seleniile vint au-devant de lui
& fit d'abord, les excuses de la Princelre;
qu'elle feignoit devoir revenir dans l'in-
fiant. Ceux qui avoient accompagné le
Roi, s'étant retirés par refpeéfc

,
elle

profita de ce moment pour l'entretenir.
Grand Piince, dit.elle

,
je fuis ravie que

le hasard me procure une occasion de,

vous faire des réproches sur une libé-
ralité que je lçai n'avoir pas meritée.:
Mon bonheur a voulu qu'il y eût que!-!
que raport entre une mere qui vous étoit
chere, &une personne qui vouseu:en-
tierement dévouée. Vous avez voulu
me prouver cette reflfemblance par des:
traits beaucoup plus riches & plus pré-.
cieux que ceux mêmes de la narure.C'eÍ\:
peu de chose

,
reprit Radirobane ,ne re-

gardéscefoible commencement que.
comme le gage d'une fortune plus confi-i
derable, & par consequent plus digne:
de vous. Pour ne vous rien dissimuler sur

mon fort & sur le vôtre., je puis rece-.
'Voir de vous plus queje nepuis vous don-
ner. Toutes mes esperances font fondées
sur vous feule, vous devez me tenir lieu

i

d'une fécondé mere, &ce que vous pou.
vez m'accorder me fera toûjours plusj
cher que la vie. Au reste je n'ai en vue

que vos interêts,& l'avantage d'une per-1



,onne,à qui jevous sçaisincerement ata-
,:hée. Car enfin pourquoi la Princesse le
,ïxe-t-elleà l'amitié d'Arcombrote l
,'esi.ce pas une honte pour la Sicile de
souffrir qu'un particulier, qu'un homme
'lconnu,ose avoir detelles prétentions?
Ce ne peut-être que l'effet de quelque
charme,& si j'étois le frereou le peredelà
PrinceiTe, je voudrois découvrir ce mifte-
re par la violence des fuplices. La mort,
ou le banissement de ce temeraire la de-

,
livreroit des inquiétudes où je la vois-
plongée depuis long-rems. SoufFrés dé-
:,formais que jevousapelle mamere ,

ai-
mez - moi comme votre fils, faites en
même tems le bonheur de Radirobarre
Se celui d'Argénis. Déterminez-la, s'il
se peut, à avoir pour moi quelque re-
tour, monrang, les Etats que je possede
parlent en ma faveur, elle sçait ce que
peuvent les forces de Sardaigne &de
Corse jointes ensemble. Trouve-t-elle
'dans ma personne quelque chose au-
'defÍous de la couronne que je porte? Ou
reconnoît-elle dans Arcombrote un mé-
rite & des titres qui lui fassent dédaigner

le fang des Rois? Au reste ne croïez pas-
que ces foins que j'atends de vous &
pour elle & pour moi, demeurent sans
récorapenfe. Je m'engage, si je puis.



reullir dans un dessein h legitime, de
pourvoir votre fils de la Surintendance
des deux mers de Sardaigne & de Sicile,
c'est une des premieres charges de la
Couronne. Exigez-même quelque chose
de plus, vous reconnoîtrez aifémenc

que je vous regarde comme une mere,
pour qui j'aurai toujours tous les égards
que je dois.

Des promessessiavantageuses ache-,
v-erent de gagner Seleniffe

, que le pré-
fent qu'elle avoit reçû, avoit déja fort
ébranlée. Aveuglée qu'elle étoit, & ne
s'interessant plus que pour Radirobane,
je voudrois, lui dit-elle, que vous vous
fussiezmoinsexpliqué. Je prévois que
je n'aurai plus cette même ardeur quei
j'emploïois pour vous auprèsde la Prin-
cesse. Vousatribueriez peut-êtreàl'in-

i

terêt ce que je ne faisois que par inclinaw
;

tion. Je dois feulement vous prévenir
que la blelTure d'Argénis est plus pro*
fonde que vous ne pensez. Vous êtes dans
J'erreur au sujet d'Arcombrote, elle baif-
salatête en disant ces dernieres paro"
ies, levant ensuite un peu les yeux, elle
sourit. Radirobane impatient, qui Ce fia-
toit déjà d'avoir gagné cette confidence"
la presTa de s'expliquer. Selenifle s'en
défendit &rejeta ce.refus surle peude



ems qu'il lui restoit à l'entretenir. Dait-
leurs ce que j'aurois à vous dire, ajoûta-
c-elle, feroit trop d'impression sur vous,
es Seigneurs de votre fuite s'en aper-
ceverôientj descendonsdansle jardin,
commesi notre deflfein étoit d'y joindre
Argénis. Je vous conduirai par des dé"-

:ours & dans des endroits, ou je ne
crois pas que nous puissions la rencon-
:rer. Radirobane plus curieux encore,
aréfenta la main à Selenilfe, ils se rendi-
:ent dans les jardins. Etant arrivés dan-s

m endroit éca-rté & peu frequenté d'Ar-
;énis

: je me trompe,ditSeleniflfeaflez
1a'ut pour être entendue des personnes
juiaccompagnoient le Roi, oula Prirr-
:eÍfeCe rendra bien-tôt ici, -elle s'y ar-
ête ordinairement au retour de la pro-
nenade. Radirobane donna ordre qu'on
'y atendît, & détourna avec SeleniiTb
lans une allée couverte.

.SeleniŒe étoit interdite, elleavoitdè
a peine às'énoncer, son coeur sembloit
e refuserà ce que sa bouche vouloir di-
e, les paroles lui manquaient; elle he*
it-oit: foit qu'en effetelle fût retenuë par
es remords qui l'agitoient, sur le point
le commetreune pareille perfidie, ou
qu'elle crût faire mieux sentiràRadiro-
ie, par ce trouble apatent, l'importait-



ce du lervice quelle alloit lui rendre
S'étant même aperçue qu'il en avoit éti
surprisj puis- je, ditelle, ne pastrem-;
bler dans une occasion où je vais pour h
premiere fois parler contre la volonté
d'Argénis : mais je l'aime, vous êtes feu,
capable de la guérir, il faut vous décou-
vrirson mal. Menagez-moi cependant
& qu'un secret, que je ne vous revek
que pour son bien & pour le vôtre, m
tourne point un jour à mon defavantagt
& à ma honte. Puis aïant été quelque
tems sans parler, elle reprit ainsi la pa
raIe. Que les Dieux, grand Roi, vau:
soient plus favorables qu'ils ne l'ont étc
àMeleandre! Qu'ils vous accordent ui
Prince qui puisse

, en naissant, metre 1;

Sardaigne à l'abri des mauxaufqueîs 1;

Sicile s'est trouvée exposée ! Licogenr
n'a eu la hardlefIe d'exciter cette crueIl,
tempête que vous avez si heureufemen
apaisée, que parce que Meleandre n'a
voit qu'une fille. Ne soïez point étonn
si je reprends la chose de si loin. Il faut
pour vousinstruise à fond, remonter
ces premieres circonstances. Vousfçau
rez que Licogene entête de sa naissance
devenu fier & insolent par la haute sa

veur où il se voïoit auprès du Roi, s'e

toit proposé le mariage d'Argénis. Me



eandre qui regardoit au-deiious- de lui
'aliance d'un sujet

, ne voulut; poinc
écouter une propolition où il trouvoit
cant d'inégalité. Licogene piqué de ce
;efus, apuïé d'ailleurs du crédit de sa
naison & desesamis, resolut d'enlever
a Princelle.Meleandreen fut informé,
nais le malheureux état où se trouvoit
ilors la Sicile, ou plutôt le peu de ré--
olutionduRoi, qu'un âgeavancé ren-
loit plus timide, lui fit prendre le parti
je metre sa fille en fureté, sans songer

1
faire périr le ravisseur. Il ya à vingt

nilles de Siracufe une forteresse, bâtie
sur une montagne ( c'étoit oÙ refidoient
mciennement les Rois de Sicile) d'un
côté elle est défendue par le fleuve Ala-
be

,
dont le cours est fort rapide, de

'autre par un roc escarpé incessamment
batu des flots de la mer. La hauteur de-
"es murs & de ses tours sembloit la ren-
dreinaccessible.LeRoi y sir conduireAr-
génis, lui donnant environ vingt Dames
pour compagnie. Il se servit pour cela
iu pretexte de la religion, disant que
les Dieux l'avoient souvent menacé en
longed'un grand malheur, s'il ne pre-
lioit la précautiond'éloigner Argénis
Je la Cour:que les astres & les oracles
uiprédifoientlamême chose ; mais ce



prétexte etoit mal loutenu, on voioit
aisément d'où provenoit cette fuperfti-
tionarfeccée.

J'avois élevé la Princessè; le Roi me
confia ce précieuxdépôt. Il fit publier
que celui qui auroit la hardiessedenie.,
tre le pied dans le château, feroit sur le
champ puni comm'e sacrilege, £c queIlquelqu'une de celles qui y étoient l'en.;.:
fermée avec la Prince/Te, en sortoit sans

mon ordre, elle feroit exposée à la mer.
ci des flots dans un efqmf, sans vivres
& sans gouvernail. J'eus feule la liber.
té

, comme aïant la confiance du Roi
de sortir aux Ides de chaque mois, pour
ordonner des sacrifices que j'avois coutu-
me d'offrir dans le temple. Il y avoir au-
tour du chateairenviron trois mille fol-
dats, qui serelevoient pour la garde..

Que cette solitude dans les comman-
cemens avoit de charmes ! Fatiguéesda
tumulte des villes, nous joiiifïions de
mille plaisir's tranquilles &:innocens. At.
génis étoit jeune, lasimplicité de sots

âgelui faisoit trouver des agrémens tou-
jours nouveaux dans les jeux qu'inven-
toient à l'envi ses jeunes compagnes,
[ ce qui m'engageoit fouventà faire re-
flexion sur le bonheur d'un esprit libre]
quelqnefois aaffije- ne pouvois retenit

me



plaintes contre la rigueur du destin, qui
renfermoit l'heritiere de Sicile dans un
si petit espace. J'éviterai, de crainte de

vous ennuïer, le détail debien des cho-
ses inutiles. Non, non, reprit le Roi,
continuez, je vous prie, ce récit, jeie-
rai ravi d'aprendre les desseins de Me-
ieandre & toutes les circonstances dela
sr
ie d'Argénis. Selenifle reprit ainsi le

lifcours. Nos heures étoient marquées
tar des occupationsdifférentes

, nous
cherchions à M.dissiper l'ennui de la Prin-
.:etTe, qui se fût peut-être aperçue de sa
captivité. Elle ne pairoit point le tems a
l'ajuster. Un de Tes premiers plaisirs étoit
'('::IUi delà pramenade,elle alloit auvent
llans un bois qui étoit dans l'enceinte

u château: elle s'y exerçoit à tirer untrc
leger,Seexcitoit par son exemple,

2s jeunes Dames, ou à lancer une flê-
:sthe plus loin, ou à toucher un but pro-josé. Cette petite viaoire étoit aussi-tôt
l, jivie d'unaplaudissement général ;

il y
;

{ 1 voit un prix pour celle quiarriveroit la
remiere à un terme marqué. Quelque-
fois reunies toutes ensemble 1elles pre-
naient le plailir de la conversation J'e-
,;,tds charméede voir la Princesse se livrer
(1|;ides amusemens

,
qui lagarantiflfoient

touteinquiétude. Tantôt ellelisoit



l'histoire de sa maison, deje remarquent
qu'elle y prenoit plaifirjtantôt elle se dé-
laffûit à lire toute forte de fables. Le reste
du jour se paflToit à faire differells ouvra-
ges. C'est ainsi qu'Argénis passa ses pre-
mieres années au sortir de l'enfance,&;
nul chagrin n'avait encore troublé la.[
tranquillité de ion ame.

HISTOIRE DE THEOCRINE.

Il arriva qu'un jour je fortis duchâteau^
pour me rendre à Siracufe dans le tem.
pie de Junon [ ce jour me fera toujours
présent, il me semble même que je iuisi
encore à l'autel, & que j'y présente l'eii-i
cens] j'étois atentive aux ceremoniesi
du sacrifice j & touchée des malheurs:
qui sembloient menacer la Princesse, jc'
priois les Dieux de les écarter d'une tête
qui m'étoit si chere, quand je vis en-i
trer dans le temple une jeune personne
parfaitement belle, dont le port & la

démarche marquoient une naissanceau-j
dessus du commun: sa tristesse profonde
témoignoit quelque disgrace. Ce qui me
surprit davantage, fut de ne la voir ac
compagnée que d'un homme qui la fui
voit la tête couverte, à peine pouvoir
on le voir. J'entendis autour de moi ui i



ruit confus de personnes qui sinfor-
îoient qui étoit cette jeune etrangere,
: d'où elle venoit, car on ne la con-
oiffoit pas, & ses habits n'avoient au-
iin raport avec les nôtres. Elle s'avan-
a avec tant de grace & de majesté; &
n même tems avec un air fiabatu, que
interrompis mes prieres, pour la confi-

erer. Je remarquai qu'elle ne prit point
; saint miroir, & qu'ellene fit aucune
ffrande à la Déesse.S'étant placée au-
rès de moi,elle voulut se prosterner à
ies genoux, malgré les efforts que je
s pour l'en empêcher. Ah! Madame,
le dit-elle, que ce jour vous présente
neoccafion favorable d'exercer votre
neroLité ; si vous avez quelques fen-
mens de compassion

,
si vous voulez

niter les Dieux que vous invoquez
vec tant de pieté, [ouffrez que jevous
écouvre en secret la cause d'un cha-
rin dont vous vous êtes peut-être déja
perçue. Je cherchai d'abord à consoler
tte aimable affligée, & voïant que le
aiid nombre de personnes qui s'é-
dent aprochées,ne faisoit qu'augmen-
jï son embarras, je fortis du Temple
aûtôt qu'à mon ordinaire, & la con-
'¡lis dans la maison de ma fceur

,
eu.

aVal "'rume de me rendre. Etant en



liberté, je lui demandai quel étoit fort
païs, & ce quil'amenoit en Sicile? Car
elle parloit Grec, de maniere cependant
qu'on jugeoit qu'elle étoit étrangère, 84
j'aurois cru qu'elle eûtété originairedé
Campanie, & qu'elle n'avoit connois
sance de notre langue qu'à eaufe du voi.
finage; mais sa beauté me faisoit con-noitre qu'ilfalloir qu'elle fût d'un au"
tre païs. Enfin, continua-t'elle

, penu
vous donner des preuves certaines de ce
que j'ai à vous dire far ma nainance, &

que le secours que je demande ne doii
point être à charge à la personne qu
voudra bien me l'accorder, voici les dé.
bris de ma fortune, ce qui seulfuftîroii
contre tons mes beÍÕins dans quelque
païs que j'allasse, si les Dieux irrité:
continnoient d'accabler ma patrie de:
memes malheurs qui m'obligent d'er
sortir. En disant ces paroles, elle tir;

une bocte rem plie de pierreries, & com
me elle levoit sa robe, j'aperçus ui
habit tissu de ce qu'il y a de plus pré
cieux. Ces richesses ne pouvoient con
venir à une personne ordinaire, je lare
gardai plu sieurs fois, & distinguai dan
sa personne tant de marques d'une naif
sance illustre, que je demeurai
te. Je la priai avec inftajicp me -

1



|iii elle étoit. Je fuis dit-elleu-iie per-
onne malheuteule

,
donc toute la con-

olation doit être de vivre inconnue:
£ afin que la démarche que fore faire

1
iuprcs de vous, ne vous foit point iui-
.leae

, permetez que j« vous prélente
les lettres d'une Dame, qui quoique
l'un rang distingué

, ne vous fera peut-
tre point connuë, mais quiparla juf-
:icc qu'elle rend à vos vertus, &: par la
onfiancequ'elle a en vos bonres,mérite
quelques égards. C'est ma rnere. AufIi-
ôt elle me présenta ces lettres que voi-
ci. Hier je les tirai d'une cassette où je
enferme ce que j'ai de plus secret

,
à

leflèin de vous en faire part. Ecoutez ce
qu'elles contiennent.

ALCE'E A SELENISSE:SALVT*

» Peut
-

être ferez - vous étonnée
>y que n'aïant pas le bonheur d'être con-
1»

nue de vous, j'aie celui de vous con-
l'

noître;maisc'estun des privilèges de
»

la vertu de rendre il1uftres les per-
»

fonnesen quielle se trouve. Le Roi
» de Sicile n'eût pas jeté les yeux sur
» vous, pour élever sa fille, s'il en eue
» trouvé une plus digne de cet emploi.
w Le bruit de votre réputation s'est rc-



» pandu julques parmi les nations qu
» vous apellez barbares. A mon égard
» le défaut du païs,peut-êtremêm
» ceux de la personne ont empêché qu
« vous n'âïez entendu parler de mo;
« Aïez pourtant compassion du trifti
» étatjOu mes malheurs m'ont réduite
n Je fuis étrangère

,
mais je fuis malheu

» reusej je fuis du même sexe que vous;
» & si cette derniere raison peut quel
« quechose, jefuis Grecque d'origine
» Recevez ce gage le plus cher que ji
« puille vous donner d'une confiance
« entiere, recevez ma fille uniquequrique qtl,,
» est, j'ose le dire, d'une illustre &
» ancienne maifon3elle pourra vous inf
» truire de vive voix beaucoup mieux;
« que je ne ferois par écrit, des mal
»- heurs qui nous accablent, & de le

» necessité qui m'a engagée à prendre le
» parti de vous l'adresser. Je me trou-i
» verai trop heureuse au milieu demon:
« infortune, si après lui avoir faitl'hon-
» neur de la recevoir, vous voulez bien;
» encore soûtenir un âge si tendre,de<
« vos conseils.

Après la leéture de cette lettre, je
demandai à l'étrangere ce que sa mèreravoit chargée de me dire? Je fuis dit- i

slle, de la partie des Gaules où le Rhô-I



ne commence à Je leparer d'un grand
lac. Mon nom est Theocrine

, mon pere
a toujours été conflderé dans ion païs,
:& y passoit pour un Seigneur des plus
jpuiflfans. Il s'apelloit Treutacommil-
icondore. J'étois déja grande, quand il
imourut, & mon frere n'étoit: qu'au ber-
iceau. Mon pere ,

sur le point de rendre
!Jes derniers soupirs,s'adreîla à un frere
qu'il avoir

,
nommé Icciobate

,
& le con-

jura par lesDieux superieurs
,

qu'il al-
lioitquicer, par les Dieux mânes qu'il
alloit bien-tôt joindre, par les liens de la-

nature, & par la mémoire d'un pere
commun, de prendre foin de nous; de
ne point abandonner l'enfance de mon
frere;deme soutenir dans unâge en--
core tendre, & de donner à ma mere
cette derniere consolation dans le triste
étatoùil lalaiflbit. Icciobate s'yenga-
gea , non sansverser beaucoup de lar-
mes, où la feinte avoir plus de part qu'-
une veritable douleur. Mon pere mou-
rut peu de tems après. Il sembloit que
nous fuillons encore trop heureux, après
la perte que nous venions de faire, de
retrouver dans un oncle un fécond pere,
qui,enaparence,veilloit avec atention
sur nos intérêts

,
& affectoit par tou-

te forte-de moïens de nous confoler-



dans notre malheur commun: mais le
veritable motif des peines qu'il se don-
noit n'étoit que pour un bien que ma !

mort & celle de mon frere pouvoientlui i

affûrer. Il se proposa ( crime jusqu'alors
i

inconnu dans la Gaule) de nous faire
périr l'un & l'autre par le poison. Je
fçus m'en garantir, lorsqu'ileut mieux
valu que tout l'effet en fût retombé sur .,

moi. Je devois , mon cher frere ,ei-i être r.

feule la viftime. Que les Dieux ne vous
ont-ils confervé, pour pouvoir un jour
punir l'auteur d'une si noire entreprise,
& faire revivre le nom de notre pere par
une heureuse posterité! Ce fut sur la
fin d'un repas que s'executa cet horrible
projet, le dernier service aïant été em-
poilonné. Mon oncle pressa mon frere

:,

d'en manger, mon frere jeune enfant
ne put se retenir. Pour moi je me sentis
faille d'une secrete horreur, foit qu'un
genie favorable voulût me préserver d-u

danger, ou que je crus devoir medéfier
des foins trop emprellés de mon oncle,
quiexcitoitmon frere à manger des mê-
mes choses dont on a coutume de dé-
tourner les enfans. Sur le foir mon frere
se trouvant très mal, je dis à ma mere ,mais avec timidité, ce que je pensois
d'une indisposition si subite j elle avoir



eu les mêmessoupçons, & les violentes
convulLions, dont mon frere fut tour-
menté dans ce moment, acheverent de
l'y confirmer. Elle ne douta plus deson
malheur, elle arofa de ses larmes le
corps de cette malheureuse victime

,qui ne pouvoit plus resister aux douleurs
trop aiguës du poison,jusqu'à ce qu'en-
fin il mourut entre les bras des méde-
cins. Icciobate eut la cruelle confiance
d'en être le témoin, il le vit mourir, af-
fedta même un air de trifleffe. Craignant
cependant que les marques du poison

ne parurent sur son corps, il vouloir
qu'on l'enlevât promtement, decrainte,
disoit-il, qu'un si triste fpeétacle n'ai-
grît encore la douleur de ma mere. Elle
ne s'y opofapoint,quoi qu'elle ne pé-
netrit que trop les motifs du perfide:
mais elle vouloit lui lailîer croire qu'elle
ne pouvoit le soupçonner, aprehendant
que si lacaufe de la mort de sonfils de-
venoit une fois publique, mon oncle
n'aïant plus rien à menager, n'achevât
d'executer sur moi ce qui manquoit enco-
re à son crime.Le corpsétoitdéjaexpofé,

&les femmes qui avoient été mandées,a-
tendoient lefignal pourcommencer leurs
lamentations, quand ma mere me con-
duisit dans l'interieurde son apartement



ou les cheveux epars, & les yeux bai-:
gnés de larmes, elle m'adressà ces tris-i

tes paroles. Que je fuis àplaindremal
Elle vous voïez l'état où le fort me re-L
duit, j'ignore sur qui je dois pleurer au-!
jourd'hui

, ou sur un fils que les flâmesi

vont bien-tôt coufumer, & qui, enlevé
dans un âge trop tendre

,
n'a jamaisi

connu le traître qui le prive du joue
que je lui avois donné, ou sur une fille
malheureuse que le même barbare, par
une fuite de sa cruauté, va sans doutea-
racher d'entre mes bras. Triste viâinie
d'une fureur impitoïable

, votre frere est

mort ,
la même destinée vous atend !

Quel parti prendre? Il n'est plus de se.

cours pour redonner le jourà celui qui
l'a perdu, mais n'est-il point quelque ar-
tifice pour conserver ce qui me reste j
prenons ensemble

, ma fille, de justes
mesures, pour nous metre à l'abri des
derniers malheurs qui nous menacent de
si près.

Nous mélions en secret nos-souspirs
nos larmes, quand Praxetas fils naturel
d'un autre oncle qui étoit mort,il yavoit
déjadutems, arriva chez ma mere ;

il

nous étoit sincerement araché. Hélas!
dit-il, troublé par la crainte, pourquoi
s'abandonner aux larmes dans un

tems,



euil ne faut longer qu'à parer les der-
niers coups qu'on est prêt de porter?
Aidez-nous de vos conseils

, mon cher
neveu, reprit ma mere, l'état où nous
ifommes ne nous permet pas d'en pren-
dre de nous mêmes. Si vous me laillez ,dit-il, la liberté de vous découvrir ce
que je pense

, ce n'est que par la fuite
yTheocrine

, que vous pouvez échaper
à la mort. Peut - être n'avez

- vdus pas
encore deux jours à vivre, je ne crois
;pas même qu'il y ait de fûreté pour vous
chez les peuples voisins. Icciobate a
:tr°P de malice, il tentera toute forte de
voies pour achever son crime. N'heh.
rez point àfaire ce que je vais vous pro-
poser. Si-tôt qu'on metra le feu au bu-
cher de votre frere (vous [çavez que
1tout est difpofépour cette nuit) feignez
d'entrersur le champ en fureur, courez ,
prenez la fuite, ce que les tenebres de la
nuit pourront faciliter. Vous débaraflant
de la foule, vous vous rendrez derriere
ma maiion, je vous y atendrai sans lu-
miere

, ce fera unaille sur
,

jusqu'à ce
que nous aïons vu ensemble ce qu'il
est plus à propos de faire; &vous, Al-
cée, feignez d'avoir perdu votre fille

3la perte trop réelle de votre fils,& les
risques où fera exposée Theocrine vous



fourniront allez de larmes. Ma mere
me commanda de suivre les conseils de
Praxetas ce parti me parut le plus sûr :

aïant donc paru une ou deux fois au-
près du bûcher, je me glissai, sans qu'on
s'en aperçût, parmi les pleureuses

,
&

à la faveur des tenebres
,

je me rendis
derriere la maisondePraxetas.il me con-
duifit dans le lieu le plus secret de cette
maifdn, tandis que ma mere ,

à ce qu'on
m'a dit depuis, pour mieux tromper no-
tre ennemi commun, afFedloit de me
faire chercher par tout, excepté dans
l'endroit où elle sçavoit que j'étois. Elle
fit plus, elle alla trouver Icciobate

,
&

le pria d'envoïer du monde pour décou-
vrir où j'étois,disant,quefi jene pa-
roiflois avant qu'il fût peu, il y avoit à

craindre que la mort de mon frere ne
m'eût portée aux dernieres extrémités.
Il dépêcha sur le champ quelques per-
sonnes, ion propreintérêtl'yengageoit.

Aprèsm'avoir fait chercher inutile-
ment pendant quelques jours, ma mere
fît dreiserun bucher pourcélébrer mes
funerailles

, comme sila mort m'eût ef-
fectivement enlevée.Elledeliberoit ce-
pendant avec Praxetas sur les moïens
de me soustraire aux fureurs de l'airaf.
fin, se flatant de trouver dans la fuire,



urmiles jeunes Seigneurs nos voitins,
]aelqu'un, qui,en m'épousant, feroic
?n état d'assùrer mes droits. Elle crut
que je ne pouvois trouver de fureté

,
que dans un païs avec lequel nous n'a-
vions jamais eu de commerce,& qu'il
faloit secretement m'y envoïer : que
par là nous rendrions inutiles toutes les
précautions d'Icciobate. On choisit la
Sicile pour le lieu de ma retraite, & ma
mere n'y connoitlant personne à qui elle
pût me confier plus furemenc qu'a vous,
c'est votre generosité qu'elle implore
pour moi, c'essà vous à qui elle veut
avoir cette obligation; elle vous fuplie
par ma voix, d'accepter une fille uni-
que, qui s'offre à vous, & même pour
tous les services que vous voudrez en
exiger: mais il faloit tromper la vigilan-
ce d'un homme trop asentis sur ce qui
me regardoitj & pour ne lui lailTèr au-
cun

soupçon
, ma mere le pria de fail"C

consulter les Dieux pour (ç"")[[ ce que
j'étois devenue I'1'Jt<lianc entendre que
pour en "-L des nouvelles certaines
si r.l0it s'adreflfer à l'oracle du Dieu qui
ptefidea Delphes: que de touttemselle
avoiteu pour ce Dieu une devotion par-tlcuhere, suivant en cela l'exemple de
ses ancêtres (car vous feaurez, Madaaie,



que nous tommes deicendus dune colo-
nie de la Phocide, qui s'établit autrefois
dans la Gaule) quesiIcciobate le trou-
voit bon, elle chargeroit Praxetas de ce
foin. Icciobate à qui Praxetas n'était
point fufpeâ:, & qui, incertain de ma
mort, vouloit s'en assurer par le moïen
des Dieux, consentit à la proposition de

ma mere. Il donna même quelques pré-
sens pour être offerts au temple de Del-
phes,entacha par plusieurs promesses
d'engager Praxetas à l'informer le pre-
mier de la réponse de l'oracle. Mais
Praxetas toûjours fidéle, prêt à partir
pour Delphes, me fit metre en forme
de ballot dans une petite barque dessus
le fleuve, cette barque nous porta jus-
qu'au bord de la mer. Ce fut là où trou-
vant un vaisseau d'Epidamne qui alloit
sortir de l'embouchure du Rhône, pour
retourner en ion païs, & voïant que
ttrac ceux quiyétoient embarqués, &
les matelo"",.,êmes étoient étrangers,
il défit le paquet '%--qla premiere hô-
tellerie

,
mefit paroîtreIv--I,A

nom de
sa fœur, & me mit sur ce vaisseau..r

AS
matelots s'engagerent de me remetre
en Sicile

,
ils ont satisfait a la parole

qu'ils avoient donnée; je fuis enfin ve-
nuë me présenter à vous, Madame, Be



.ns m'occuper davantage de la perte de
la liberté, j'avoue que je me croirai
ncore redevable à Icciobate

,
sivous

1e faites la grace de me recevoir à vo-
e service. Celui qui me luit deguiséen
[dave, estcemême Praxecas qui a pris
n habit, pour pouvoir executer notre
sflTein avec plus de fûreté. Il pourra,Ci
ous le voulez, vous instruire plus au
Mig des circonstances de notre voïage
: des motifsqui me l'ont fait entre-
rendre.
Elle accompagnoit ces paroles de tant

e modestie, & se plaignoit d'une ma-
iere Ci touchante

, que je relientoisdéjà
ne partie de ses malheurs. Je fuis im-
atient) dit Radirobane, de sçavoir ce
lue vous fîtes pour elle. Si j'eusse eu le
onheur de la rencontrer, non content
e la plaindre & de lui donner un afile,
eulîe arraché à Icciobate la proïe dont
joiiit peu-être à present, & je l'eusse

mmolé lui-même àTheocrine. Selenif-
e

, en [ouriant, parut aplaudirà ce fen-
iment genereux de Radirobane. J'étois
:ontinua-t-elle, fort embarranee. Je me
entois portée à accorder du secours à
me personne qui me le demandoit avec
atit d'instances, & dont l'air noble, &
ss grandes richelïes qu'elle m'avoit fait



voir ne m'afluroient que trop de la ve;
rite de ce qu'elle avançoit : mais les cir-
constances où je me trouvois, ne m'en
laissoientpas laliberté.J'étois engagée
auprèsd'Argénis, & les défenfesétoienti
trop expresses d'introduire auprès d'elle
aucune étrangère. Vous auriez pu, Ma-i
dame, lui répondis-je, vousadresser à
des. personnes plus en état de vous ren-i
dre service

,
mais soïez persuadée que:

vous n'en trouverez jamais qui prenne;
plus de part aux malheurs dont je viens
d'aprendre le détail. Je vais faireuna-r
veu qui me coûte; non, Madame, il
n'est pas en mon pouvoir de vous accor-i
der ce que vous me demandez. Jede.3
meure avec la fille du Roi dans un châ-
teau qui est fermé pour tout le monde.
Je neconnois que ma fœur qui puiflefu-
pléer à ce devoir. C'estelle qui aurace
bonheur, comptez sur son amitié, elle
aura pour vous toutes les atentionsd'u-
ne mere. Je m'aperçus, que troublée
par cette réponse

,
elle baissa les yeux:

ah ! reprit-elle dans le moment, que je
me croirois en fureté dans ce château, si

par votre moïen je pouvois entrer au fer-
vice de la Princeire. L'état oÙ je la voïois
& le recit qu'elle m'avoit fait de tes mal-
heurs

, avoient fait sur moi une trop vi-
ve



ve impressïon ; je la flatai de quelque
e spérance, & la remis avec Praxetas en-
tre les mains de ma fœur, pendant que
j'allai rendre compte au Roi, qui pour
lors écoit à Siracufe

,
de ce que je ve-

nois d'aprendre. Radirobane interrom-
pit une fécondé fois SelenilIè. Quels fu-
rent,dit-il

,
les sentimens de Melean-

dre ? Ne vint-il pas lui-même consoler
cette jeune étrangèreou en donna-t-
il le foin à quelque Seigneur de sa Conr ?
Je souffre de voir cette aimable affli-
gée, privée si long-tems d'un secours
dontelleabesoin5&je m'aperçois que
cet entretien, au lieu de diaiper mes 1r3t-

quiétudes, donne accafion à de nouvel-
les: mais je cède pour quelque tems à
mes propres peines, pour ne faireaten-
tion qu'aux traverses de Theocrine. A-
chevez, mais n'abregez pas son hiiloire.
Le détail de ces circonstances, continua
SelenifIe, est necénaire, & vous con-
noîtrez par la fuite, l'intérêt particulier
que vous aviez de les aprendre.Melean-
dre eut pour cette fille infortunée les fen-
timensde compaulon, dont vous paroif-
fez vous-même pénetré. Jeveux aller
la voir, medit-il; non, Sire,luire-
préfentaûje

, cette démarche ne con-
viendroit ni à l'un, ni à l'autre:ces mar-



ques de bo ntc lui couteroient trop cher,
les Dames & les Seigneurs de la Cour
voudroient s'y rendre après vous, ce qui
ne pourroit (e faire sans éclat, & l'on
découvriroit peut-être ce qu'elle a tant 1

d'interêt de tenir caché. Permetez feu-
lement qu'elle se rende dans le château,
auprèsd'Argénis. C'est.là où vous pour-
rez lavoir plus [ûrement. J'y consens,.
dit-il, Seleniffe) & qu'on

lui
farse une

reception digne d'elle & de moi. Que
les Dieux me délivrent de mes ennemis,
le crime de fou oncle ne demeurera pas
impuni; Enfin, Meleandre, me voilà;
satisfait, reprit Radirobane, & j'avoue

;,

que vous meritez d'être le pere d'Argé.
nis. Prenez garde, reprit Selenilfe en
sôuriant ,de démentir bien-tôt tout ce:
que vous avancezen faveur de Théo-
crine ,

elle peut avoir besoin de votre
secours, & même aujourd'hui. Il est plus:
aisé de témoigner de la compassion ,quand le peril n'est pas présent, & que:
l'occasion de soutenir les sentimens par
des effets se trouve éloignée. Mais per-;
metez-moi d'achever fou hifloire.

Je n'eus pas plûtôt obtenu la libertéit|(
delà prcfenter à Argénis, que jerevinanir

trouver ma fœur,à qui je ne pus ca-
citer ma joae,

&mafeconnoiuanccde!



'ôutes les bontés de Meleandre pour
mette jeune étrangère. Le Roi, dis-jeà"
fheocrine

, veut bien me donner cette
econde marque de confiance, il m'a
:hargée d'avoir également foin de vous
& d'Argénis. Elle me pria avec instance
ie ne rien faire pour elle qui la difiin..
'uât, & de la laiflfer dans un état, où il
liui feroit plus aisé de cacher Ton nom
Sc sanaissance. J'étois impatiente dela
conduire au château, ne doutant point
ie procurer à Argénis un nouveau plai-
(îr : mais je ne pouvois me dispenser d'ak-
lifter à un sacrifice qui se faisoit tous les-
ans pour mafamillejj'atendisencorece
jour, & nous partîmes le lendemain)
pour nous rendre auprès d'Argénis

?>
après avoir laissé partir Praxetas pour-
Delphes. Il nous avoit témoigné que
cette démarche étoit trop essentielle

,
&.

qu'Icciobate formeroit quelques foup-
jçons

; s'il manquoit à s'acquiter de la-
commission dont on l'avoit chargé.Il •

Yengagea cependant de revenir àSira-
ense, aprèsavoir consulté l'oracle', &'
de se rendre chez ma fœur, pourvoir

2tifemble quelle réponse ildevoitfairei-
au cruel Icciobate.r j'avoistrouvé tantd'agremenr d'ans-
1Entretiende Theocrine >que je me y



à la porte du château, croïant à peine
être sortie de Siracufe. Je remarquai
qu'Argénis dans cette entrevue témoi-
gna quelque surprise ,elle ne pouvoit se
lasser de regarder cette aimable perfon-
ne, elle avoit même un air reveur, en la
considerant. Une partie des Dames de
la PrinceiTe se trouvèrent à notre arrivée,
je ne voulus pas entrer devant elles dans;

un grand détail, je dis feulement que
c'étoit une étrangère

,
qui se proposant

d'aller en Afrique, avoit été jetée par la
tempête sur les côtes de Sicile: maisi
étant feule avec Argents, je lui confiai

ce que je fçavois de particulier. Eh bien,
ma chere compagne, dit la PrinceiTe à
Theocrine

, permetez que déformais jej

vous apelle ma soeur ,
[ouffrez que jet

TOUS aime autant que ce nom l'exige.
Je partage volontiers avec vous les
droits de ma naissance

, que ne m'efi-il.
permis de declarer qui vous êtes

, aux,
personnes que j'ai auprès de moi, & de
vous rendre les honneurs qui vous fonti
dûs. Soïez ici la maîtrene.choisissez vous.¡
même le rang qui vous plaira, & comp-
tez toujours sur ma discretion

, & fui '*

ce lle de Sdeniife, nous fçavons taire;

ce qu'il est à propos de cacher. Ah tror
heureuse Theocrine, reprit dans ce mo.



nent Radirobane plus asentis au recic
le Seleniife

, que votre fort est digne
l'envie! à peine Argénis vous voit que
rous en êtes aimée, que vous avez la
iberté de l'entretenir,&que vous gou-
ez lecommerce le plus doux, sans
:raindre de rival.Vous faites cette re-
lexion, continua SeleniiTe, que diriez-
rous, si vous fiçaviezjusqu'à quel point
i
lles étoient unies? Au reste ne croïez
?as qu'une union si parfaite fûtabfolu-
nent à l'abri de toute jalousie, moi me-
-ne, je l'avoüerai, j'aimois Theocrine,
k je difputois en secret son cœur avec
Argénis. Son air doux & modeste ne ser-
voit qu'à rendre nos sentimens plus vifs,
x de toutes celles qui étoient renfer-
mées avec nous dans le château, cha-
:une à l'envi vouloit lui plaire. Son
langage, autre queleGrecnaturel,un
jeu alteré par les fautes qu'elle laissoit
khaper en parlant, en plaisoit davan-
tage. Elle ne se livroit qu'aux exercices
lufquels Argénis se portoit elle-même,
mais toujours avec tant de discretion

,
que souvent elle s'avoüoit vaincuë ; &
pourmieux cacher ses petites complai-
lances, elle affedoit dans ces occasions
an air de dépit, qui augmentoit encore
,la joïe secrete qu'Argénis ressentoitde



sa viétoire. Peu accoutumée à maniei
la quenoUille & le fuseau, elle fem
soloit négliger les ouvrages qui fervoiem
à notre deiallement;elle disoit que daiv
son paisses filles du premier rang s'exec
çoient ordinairement à la chasle, elll
paraiiIoit cependant,depuis qu'elle dd
meuroit avec nous,avoir aussi aifémen;
changé de naturel que de païs. Elle vout
loit aprendre tout ce qu'elle ne [çavoi:
point, & étoit fo-it atcnrive aux leçoiv
qu'on lui en donnoit: mais ce que j'ad;
mirois le plus en elleJétoit une vivaciti
d'esprit qui lui fournissoit toujours quel
ques traits agreables

, ou quelque hifi
toire qu'elle contoit avec une graci
infinie. Elle faisoit aussi des vers, mair
plus forts que ceux que l'on chante fui

le luth. Si elle vouloir écrire en Grec 01

en Italien, on ne trouvoit point dans f

composition les mêmes fautesqui Id
échapoient en parlant.
Nous joiiiffions(ansinquiétudes des plal
firsinnocens que nous ofi-roit cette dou
ce retraite, quand Licogene interrompt
notre tranquillité par une trahison de.
plus noires. Plus animé par les précai.
tions que le Roi venoit de prendre pov:;lafuretéxl'Argénis, il se proposades'a
fârerde.l'un & del'autre )"en les faifar.,"en les faifav



dever. L'execution de ce projet pa.iidoitimpoiïible
: mais quel obstacle

r surmonte pas un homme consommé
cns lecrime! Licogene s'adresseàdeux
ildats, qui se chargent volontiers de
i ntreprife. Illeur montre le château,
ur fait entendre qu'il y a un riche bu-
:i caché dans ce lieu: que pour yen-
1er, il falloit s'armer de resolution.
!:'aussi-tôt que le Roi y feroit arrivés
1;

se difpofafTent à monter de nuit sur
iis murs, & que n'y aïant dans le châ-
:au ni gardes, ni amis,ni domestiques à
,:aindre

,
ils pourroient sans peine fai-

:r un vieillard désarmé&endormi: qu'-
s ne manquaient pas sur tout de s'affû-rd'Argénis. Il comptoit après avoir
poufé de force la Princelle, disposer de

L
vie du Roi, félon ce qu'une révolu-

ion si subite pourroit lui suggerer. La
ouveauté du crime servit encore à dé-
ïrminer ces malheureux: mais qui nous
ecevra ,

dirent-ils? Sans doute nous fe-
ons découvers, quand nous voudrons
procher de ce lieu, la garde qui l'en-
ironne étant si connderable?Apres
-voir long-tems examiné, ils crurent:
aouvoir s'y présenter par le côté de la
11er, parce que le Roi qui (efioit sur la.,
orce naturelledecetendroitavoit ne–



giigé de faire placer des sentinelles at
environs. Ils se flatoient de s'y rend
parlemoïen d'unefquif, avec d'autaj
moins de risque, que le bruit des Rd:
couvriroit celui qu'ils pourroient fait
Ils songerent qu'il y avoit de ce côté uu

montagne qui formoit des précipices d')

ne telle hauteur, qu'on ne pouvoit y v
teindre par le moïen des échel les. 1

bien laissez-moi la conduite de cette es
treprife, dit un des [oldats, comme c
le fçût de lui-même, lorsqu'il fut pri
Je m'engage d'entrer dans cette forte
refle : mais deux personnes ne suffise;
pas, car peut-êtrefaudra-t-il chercha
le Roi dans cevastechâteauj peut-êd
même le péril présent lui donnera-t-
assez de forces pour se défendre. Arg-J
nis à la vue du danger pourra se ten
cachée, tandis qu'on ira avertir la fei
tinelle. Il faut au moins huit hommn
pour l'execution de ce projet; si vousci
connoissez d'atlez intrepides, vous po?
vez'nous les adresser

; ou sivous noi:
laissez les maîtres, nous nous engageoi
d'en trouver en état de nous féconde
Licogene leur dit qu'il se reposoit si

eux du foin de cette affaire, qu'il r<

metoit sa fortune & sa personne ent;
leurs mains. La proïe ,

ajouta-t-il
ton



)mbera bien-tôt dans le piège. Je sçai

ue Meleandre doit venir demain dans

; château, ne perdez point de tems,
rofÍtez de ces premiers instans oùle cou-
rge vous anime, prenez garde surtout
ue ceux que vous choisirez ne viennent
changer par un trop long retardement,

c que vous ne soïez découverts par vo-
'e foute. Je ferai dans ma maison située

ar le bord de la mer, & qui n'est éloi-
née que de cinq miMes an plus du châ-
jau, amenez-y le butin que je vous
emande.

La fortune sembla favoriser le defTeirr

e ces malheureux: Meleandre se rendit
I: foir même au château, & la nuit plus
bfcure qu'à l'ordinaire par le mauvais
ms qu'il faisoit, nelailîoit plusla li-
erté de voir ni d'entendre. Quand le
oi étoit arrivé aux portes du château

,congédioit ceux qui l'avoient accom-
Igné, & chacun se retiroit fous des ten-
's , ou dans les maisons des environs.
es Dames avoient feules l'honneur de

servir. Il paroissoit fenllble à ce chan-
'ment ,

il se dépouilloit* en entrant,
î tout le faste qui fuit le diadème, &
îemt defoins &d'inquiétudes, ilgou-
Ht avec nous les plaisirs d'une vie li-
re & tranquille. Ce même foir. sans



aucun prélfêntimentdu danger qui leme-
naçoit de si près, plus gai même qu'à
l'ordinaire, il nous demanda, après que
nous eûmessoupé ,à quoi nous nous
étions occupées durant la journée, 1(

tems ne nous aïant pas permis de neuf
promener. Nous nous sommes amusées
lui répondis- je ,

à faire des contes, ;c

raporter des fables. Vous avez dû, me
dit le Roi d'un air enjoüé, y prendr
plus de plaisir qu'une autre, c'etf ui
droit que vous donne votre âge avancé

:

mais je veux que chacune me recite 1

(ienne à son tour;nous aïant temoign
;qu'il le vouloit absolument

,
les plu!

hardies commencèrent. Durant cesre;
cits le sommeil s'empara infennblemern
de lui, il étoit encore sur le même 1
où il avoir soupé: mais comme étant un
fois reveillé

,
il avoit de la peine à i.

rendormir, sans ledéplacer on le coin
vrit, & tout le cercle se retiraen filenct

Les Dames commençoient à s'endo'
mir, pour moi je caufois avec Argén'
& Theocrine ( nous couchions outl
trois dans une même chambre) quar
nous entendîmes un bruit qui n'étc

;

point ordinaire; on parloit
, on ma i

choit avec précipitation: je crus d'aba. :,

que c'étoit les plus jeunes qui s'aiir a



oient entre elles avec plus de liberté,
nais un moment après je connus tout le

langer. Je crus entendre le pas de plu-
ieurs hommes, ce qui me surprit beau-
coup. Dans le doute où j'étois,&déja
aisie de fraïeur,je gardois un profond

ilence
,

quand tout à coup les portes de
apartement furent enfoncées. Nefoïez
>as surpris, si je parois encore émue,
n me rapellant l'idée de cette nuit,
leu s'en fallut que je n'expiraffe à un

peccacle si effraïanr. Je vis des hom-
nes armés entrer dans la chambre;

out ce que nous pûmesfaireArgénis &
noi, fut de jeter à l'instant un grand
ri: mais Theocrine

,
écoutez, je vous

irie, avec atention le récitd'une atftion
lui mérite d'être transmise à la pofte-
ité: Theocrine dis-je, se jeta en bas de

; on lit, & animée, furieusèmême
,

:omme si elle eût été possedée d'une Di-
gnité tutelaire

,
elle voulut s'oposer à

) a violence de ces anailms. Son courage,
: me resistance qui leur paroiflToit si peu

îaturelle les interdit. Elle joignit le
j crémier qui s'étoit présenté

,
l'arrêta

s:nevint son coup, se jeta sur son épée
,

,:
k le desarma, ce qu'elle fit en moins de:ems que je n'en mets à vous le dire
-lie arma aussi-tôt son bras gauche du



bouclier quelle avoit araché desmam:
du vaincu. Je jetois les yeux autour de
moi, moins surprise encore de la gran.
deur du péril, que d'un secours si promtr
Elle coupa la tête d'un des affadins

,
le

fangenrejaillir sur Argénis&surmoi:
elle frapa l'autre en même tems de for.
bouclier, l'autre du trenchant, & l'auj
tre de la garde de son épée. Ces lâches
reculerent épouvantés, se ralliant em
fuite, ils firent de nouveaux efforts.Le
bruit des armes dont retentiflfoit le lieu
où l'on se batoit, confondu avec les crii
que jeterent toutes les Dames quj
étoient accouruës

,
représentoient leI

alarmes d'une ville prise d'ailaut.

Tândisque Selenifle faisoitce réciti
& que Radirobane plus inquiet atendob
avec impatience l'issuë d'un combat f:
inégal, Argénis arriva, & importunî
pour la premiere fois auRoideSardai
gne ,

elle ne laiflfa pas le tems à Sele
nille d'achever le détail de cette avan
ture. Le hasard voulut qu'elle revîn
par cette même allée où Radirobane2
Seleniife se promenaient, quoi qu'elle
prît ordinairement un autre chemin. Si
tôt qu'ils aperçurent la PrincelTe, il



rirent des mesures pour se retrouver
:

lendemain de bonne heure dans le
îêmeendroit fous le pretexte de la pro-
lenade. Argénis de son côtélentit quel-
ue peine d'avoir en ce moment rencon-
é Radirobane

,
elle eûtsouhaité se

ouver feule avec Selenifle pour l'en-
etenir, elle avoir plus de sujet d'être
entente depuis qu'elle étoit defcenduc
ans les jardins, & Radirobane quis'a-
Jnça pour lors, en eut un aciieil plus
vorable. La Princesse avoit trop d'in-
rêt de cacher des sentimens qui étoient
rêts d'éclater. Elle eut recours à une
ece de poësie qui lui avoit été pré-
ntée par l'Auteur. Ce Poëte, homme
irt connu, s'était proposé de décrire
.S beautés de la nouvelle demeure de
] Princesse. Elle avoir cette piece à la
Jaïn, & la donna à Seleniile, de manie-
J qu'elle sembloit inviter en même
tms Radirobane à en faire la leâure.

«Afile de lapaix formepour les plaisirs,
tie^toujours atmè de Flore (7 des Zéphirs;

/ilsyparfument l'air de leurs douces ha-
leines>
À: que lesjoursfereimyfêlent exemts de pei-

nes.



Trop heurtuferetraite,dgréables forets,
Nonrien n'estsifiateur que uos charmesfecretst

Le pinde le jejourdesfilles de memoire ,
Dodone dont les Jons éternisent la gloire

Le mont idasi cher à la mere des Dieux,

Eurent moins de beautés que rien offrentcet
lieux.

Les Nimphcs er les Dieux amis de l'inno-

cence

Joignentà tant d'atraits leur allgufle pré")

Jênce.

Ici du peuplier le feuillage tremblant

s'ttnijfant autilUult formeun bosquet charj

mant.

là lefrêneagité, sansfatiguer la vue
f

Laisse l'orme plus loinJe perdre dans la nuF.
Le chêne, le fapm disposés avec choix,

Serventà relever les charmes de ces bois.

Le plane
,

le cyprès
,

mille hêtres antiques

S'élèvent de concert en superbesportiques-

Les arbressi chéris de Pallas, d'Apollon>



4l'abri desfureurs du fougueux Aquilon

ans cesse entretenuspar l'ondelaplus pure,
<'eplaifçntences lieux,y gardent leur ver-

dure.

éphire dans les airsvaporter les odeurs
,

u'exhalent à /'enviles plus brillantes fteursy

yt fille de Cerès, Jescompagnesfidèles,

Iprfcittevlutm parut,en cù'eilloient de moins,
belles.

)nn'y redoute pointde Ltonsaffamésj
't LOltp, le Sanglier de fureur animés

ve troublent point la paix ni les douceurs
parfaites

y
Woffrentde toutes parts ces tranquilles re-

tralres.
]nygarde avec foin de rares animauxy
"l'Biches& deCerfs,ony voitdestrou-s on y voit des troti-

1 peaux
bercher dans laforêt le réduit le plussombre ;
ouchês près des buissons, se reposer à l'ombre,

hacun d'eux, ji zephire excitequelque bruit,

4r unecrainte vaine, O*se levéO" s'enfuitj4r une crainte vét tine, ~-,



Sans cesse des ciseaux d'un favorable augure
Melent leurs voix au bruit du ruisseau qm;

murmurej
NIlssçaventqu'en ceslieux ilssint en

fureté ;
Qu'onny veutpoint ravir leur douce liberté;

far de te ndres accens, dans lafaifon nouvtM

fhilomelesen(ible àfapeine (ruene,i
DefinJort malheureuxfait retentir ces boisy

,
EfforcelesEchçs àrépondre àsavtix.
Maisquels finsravissans ! ce réduit nous mx-

chante,
Quand dujour quifinit la lumteretremblai

te>

JRaJfemble les oiseaux de milleendroits dilJers;1

L'airalorsretentit desplus charmant concerts

jQue ces ihantres ailés, au lever de l'^Auroref
J!niméJ, de nouveau recommencent encore.,

1

La Driade quenchante unfort delicieux

Nepeutfiedétacherde ces aimables lieux..
Eloignez-vous,fuie^,O"parvotreprésence ;

Satires, gardez-vousdl troubler l'innocence «



mais d'eu naissent enfin de si puijjans
atraits?

9ui peutproduire icidesplaifirs (t parfaits?
l'uneDivinitéc'ejl sans doute l'ouvrage ;

Vimphes qui residez. dans cesacré baccage,
•rous venez. me l'aprendre

)
ouifenvois 14

raijon,

!hs plus richesprésens de la bellefaison,

'our fillu!re Argents, l'honneur de la Sicile3

lanature se plaît à parer cetafle.

'rincejfe, vos regards embelijjent ces bois

out rit, toutsi ranime au son de votre voix*

Le Zephir enchanté la Driade fidèle

''(prend envousvotant, unegrâce nouvelle ;

Id leur empressement ne vous refufeç pas ,
710re feme de fleurs les traces devospas :

e lieu n'aura pas Jeul ces rares avantages

Vous recevrez par tout de (încereshommages
p

routyferapourvous,les hommes (y lesDÍeux Ï

Et si, pour satisfaire un desir curieux>
'ohs voulez parcourirU brûlante Libie



Ou lesclimats glacés de l'aride Scithif';

Vousyverrez les ris, les jeuxrO" les Zéphir;'

Enfoule rafemblés,, pour combleruo: desirs.

Il étoic déjà tard, & Radirobane
après avoir conduit Argénis dans for

apartement, se rendit auprès de Meleaiu
dre. Argénis se voïant feule avec Sele-j
niffe ; il y a long-tems, ma mere, lui dic-t
elle, que je cherchois l'occasion de vous
entretenir en particulier. Jem'imagine
que la compagnie de ce Prince, qui ne
vous aura sans doute entretenu que de
sa paillon, vous aura eaufé bien de l'eiw
nui; il a été long tems avec vous. Se.:
lenine, contre Tatente d'Argénis,com-i,
mença à parler de Radirobane dans des

termes plus avantageux. Elle dit que
le Roi de Sardaigne avoit beaucoup plu*
de merite,qu'elle ne lui en avoit cru
d'abord; que sa conversation étoit rem.
plie d'agrémens

;
qu'elle avoit été plu"

sieurs heures avec lui, sans presque s'a-
percevoir du tems ,

excepté celui où i.

avoit voulu parler de [onamour.Selenif.
se donnepour la premiere fois des loiian.

!

ges à une personne, pour qui elleavoii:
jusqualors témoigné de l'opofition: la:
Princesse surprise de ce changement
voulut en aprofondir les motifs. Quel i



st, lui, dit-elle, le dessein de Radi-
obane, quand compte-t- il retourner
ans ses Etats? Ne vous flatez point
lece départ, reprit Seleniffe

, ce n'elt
[ue par la force qu'on pourra l'y con-
raindre ;

le feu qui le devore est trop
lumé, il ne peut s'éteindre que dans le
Ing.Qpe Poliarque n'est-il ici?Sa valeur
ourroit nous raïlurer contre ses entre-
ri ses: mais aussïquelle ingratitude de
rendre les armes contre celui, dont le
scours fait aujourd'hui notretranquil-
ité ! ne pourrait-on pas, fousquelque-
retexte , engager ce Prince à s'éloigner,
c le flater de le rapeller dans des circon..
:ances plus favorables? Ce n'est pas
on intérêt qui me fait parler, je n'ai
11 vue que votre avantage & celui de
;feleandre. Est-il rien de plus triste en.
fFetque de voir le flambeau de l'Hymen
mbrafer encore une fois cette Sicile
nalheureufe

, que celui de la discorde
l'a déja que trop alarmée?

La pénétration naturelledtArgénis»
m la vivacité de son amour lui fit aifé-
nent pressentir la perfidie de SelenifTe ;
nais reservant à un autre tems à lui en
narquer sa colere, elle répondit avec
beaucoup de modération à tout ce que
a gouvernante venoit de lui reprélen-



ter, s'occupant déja des moïens de pre
venir sa trahison. Après quelques mo
mens de silence

,
je fuis fâchée, dit

elle, qu'un Prince à qui nous avon
tant d'obligations ait conçu des efpéran
ces, sur lesquelles je prévois ne pou
voir lui donner aucune fatisfaébonr
mais remetons cet entretien. Selenift
se retira contente, comme si les Dieu:
eussent été favorable à ses desseins. L.1
Princesse se voïant feule

,
s'aprocha d'u

ne fenêtre,où, latête nonchalammen
panchée, elle plaignoit sa triste destinée.'
Il falloitsedéfier de celle, pour qul
feule elle n'avoit jamais rien eu de ca.,
ché. A qui, se diToit-elle

,
aurai-je desor

mais recours au milieu de mes ennuis:
Avec qui pourrai je partager mes peine:
& mtf^piaiiirs

? Les circonflances ne îu*
permetoient pas de s'abandonnerentie.
rement à ces tristes reflexions

;
elle fou.

rit, & se rapellant cette fage conduite
des Dieux qui temperent toujours pa!
quelque mêlange les plus grands plai.
firs comme les plus grandes peines:
elle crut devoir passer par dclfus ce sujet
de chagrin, en faveur du bonheur que
la fortune venoit de lui accorder ; que
c'en étoit même une fuite de n'avoir
point, félon sa coutume, découvert à



eleniGè, dans le premier moment qu'-
lle s'étoitvue feule avec elle, ce qui
enoic de lui arriver. Elle se promenoit
ians le bois, Arfidas l'avait abordée
lour lui aprendre que Poliarque étoit
:ans la ville, qu'il se tenoit caché dans

i maison de Nicopompe, & qu'il avoit
efolu de se rendre sur le foir au palais,
lar la porte de derriere. La Princesse

,
lar le plaisir que luicaufoit unenou-
elle si agréable, sortit des jardins
)lûtôt qu'à son ordinaire, peut -

être
ans le delTein d'épancher son cœur avec
elenilîe

; mais sur le point de lui faire
ette confidence, elle crut la voir dans
2s intérêts de Radirobane, & n'osa ha-
uder un secret de cette importance

,révoïant tous les dangers ausquels s'ex-
lofait Poliarque par son arrivée.

Ce qui avoit ainsi précipité le retour
e Poliarque en Sicile est que Gelano-
e ne l'aïant pas trouvé àClupée, qui,
omme ils en étoient convenus, devoir
tre le lieu de l'entrevue

,
s'étoic rendu

Lixe
,

où la fièvre avoit retenu son
aauet; il lui avoit remis les lettres d'Ar-
énts, lui représentant l'état où se trou-
oit la Sicile, mais principalement le
langer de la Princesse

,
qui sembloit de-

oir succomber fous les armes victorien-



ses de Licogene. Il lui avoir rendu un
compte exaétde tout, excepté de la co.
lere de Me leandre, ce qu'Argénis lui a-
voit expressement défendu; & lui par.
lant alors d'Arcombrote : je ne sçai :i

dit-il, quelle peut être la cause de sot:

changementi il semble nous avoir toui
à fait oublié. Gelanore atribuoit cette
indifférence à la conduite trop ordinai
re des nouveaux favoris, qui oublient
volontiers un ami malheureux: mais un<
personne amoureuse porte plus loin fei

idées, &Poliarque l'atribuaàlapaffior
qu'Arcombrote ressentoit peut-être pou
Argénis, il crut que d'ami qu'il étoi
auparavant ,

il étoit devenu son rival
Mais ne devrois-je pas être en Sicile

r

dit-il, à Gelanore ? Un autre se facrifit

pour la conservationd'Argénis,& Po.
liarque est ici tranquille. Gelanore su
d'abord alarmé de la re-solution de foi
maître; ce départ lui faisoit craindre le
fuites du ressentiment deMelcatidre8
les ordres d'Argénis ne lui lailîoientpa
la liberté 3e lui en rien témoigner; i

fçut cependant si bien menager les cho
ses, que sans raporter cette circonstance
il lui fit entendre qu'il n'y auroit poin
de fureté pour lui dans un lieu où

]

avoit tant d'ennemis : qu'il feroit plu



propos de retourner dans ion pais, dy
ver promtement destroupes, & en
ït état reparaître dans la Sicile. J'y
anfens, dit Poliarque

,
mais n'dl-ce

15 le chemin d'en côtoïer le rivage?
passerai-je

,
sans saluer la Princelle ?

Ile me reprocheroic &,avec raison, de
avoir été engagé que par hasard, Se
lalgré moi, dans tous les dangers qui

font prélentés jusqu'àprésent>puif-
11e je tremble à la vue de ce dernier.
e crois qu'en arrivant en Sicile, je
ourrai trouver l'occasion de l'entrete-
ir. C'est trop risquer, reprit Gelanore,
: je ne m'engage à vous suivre qu'à une
Midition

,
qu'en arrivant, vous ne vous

couvrirez qu'au seul Arlldas. Vous
surrez prendre avec lui les mefuresne-
iflaires pourvoir la Princesse.
Poliarque se rendit aux conseils d'u-

e personne dont la fidélité lui étoit
onnuë : mais ses forces ne répondoient
oint à son courage, & son corps afoi-
li par la fièvre l'empêchoit de' partir.
l fut même si fort agité durant tout le

)ur, qu'il eut la nuit furvante un re-
oublement violent. Gelanore ne fut
as fâché d'un accident qui sembloit
loigner des périls encore plus certains:
aais Poliarque impatient ne pouvoit se



foumetre àces remedes lents & qui ne
font leureffet qu'en épuisant le malade.
Est-il Surprenant, disoit-il, que le ma
enfin me quite,lorsque je ferai redlli:
dans un état de langueur, qui aprochc
plus de la mort que de la vie? Pourquo
ne pas emploïer ce peu de forces qu
me restent,àcombatre la fièvre? J<

veux me traiter à ma maniere, dumoim
sçauras-je dans peu ce que les destins ont
ordonné de mon fort. Une mort promtf
est pour moi à preferer à une longue ma.
ladie. Gelanore ne pût par ses prieres

11

par ses larmes le détourner de son der.
fein

,
il lui rapella

,
mais en vain, l'idée

de sa chere Argénis, il le pria au nom de
sa mere & de tous ses amis, HianiÍbI
elle-même ne pût rien gagner sur lui
&la fièvre l'aïant repris, il se servi
d'un remede dont souvent on lui avoi
vanté les effets. Bien-tôt son fang échau-i
fé d'une autre chaleur que de celle qu;
provenoit du mal, affermit ses membre
chancelans, il eut une sueur considera
ble, ce qui lui donna quelque espérance:
& l'engagea à se servir encore du mêm
remede. Sa jeunesse, le bonheur,& peui
être ce mêmehafkrd qui fait si fouven-
reiiiïir les ordonnances incertaines de
medecins, chasserent tout-à-fait la fiévrî

- L



La temerité du remede avoit jeté Hia-
bédans de grandes inquiétudes; fou

:et imprévu lui causa une veritable
'e, mais qui ne dura pas. Poliarque,
is être encore bien remis, vouloic
rtir. Hianifbé lui représenta avec tou-[la tendresse d'une mere ,

& les yeux
'ignés de larmes, le danger qu'il y:oità précipiter Ton départ: mais Po-
jrque s'y trouvoit engagé partropde
:
fons. La Reine voïant tous ses efforts

utiles-j lui fit au moins prometre de
:{enir à Lixe, si jamais la fortune le
nenoit de ce côté.iPoliarque embarqué dans levaiffeaa
'avoit fait préparer Gelanore

,
& se

viantdéjàen pleine mer, preffoitles
atelots, leur marquant un tems au-el, s'ils le faifoientaborder en Sicile,
devoient compter sur une double re-
umpenfe. L'espérance du gain les ani-
i, & en peu de tems ils firent voir àiliarque letermede Tonvoïage. Mille
"n fées le présenterent auffi-tôt à Ton
agination, il ne fçavoitfic'étoit Ton
nheur ou son malheur qui le condui-
It dans cette Isle

,
il y fondoit toutes

II espérances
,

il y craignoit sa perte.
jels dangers n'y avoir il pas déja cou-

*! à quels nouveaux troubles n'alîoit-il



pas être livre, si la même tempête s',
élevoit!mais l'idée plus agréable de re
voir la Princesse leraffuroit,6cdiffipot
l'infiant ses fraïeurs. Il aborda dansu?
port allez près d'Epeiréte: ce lieu n'étot
habité que par des pêcheurs. Ilsererj
ra dans une de leurs cabanes, fous L

prétexte de se remetre de la fatigue d

la mer, & envoïa -Gelanore trouver Ar.
fidas de sa part. Entre plusieurschofest
il s'informa de ion hôteoùétoit le Roi)
iln'estpointforti d'Epeirdé

,
répondu

le pêcheur, depuis la défaite de Licogo
ne, & comme ce lieu palle pour la ph"
superbe demeure des Rois de Sicile,

,
a voulu s'y rendre après cette vittoirel
pour y recevoir les députations de touto
les villes, qui rentroient fous l'obéi!,
sance legitime. Licogene a donc et
vaincu, reprit Poliarque ? Oui, dit l'hc
te, il a reçu la mort qu'il avoit meritée:
sa tête même a été long-tems exposée

*

la vue detout le monde. On dit que 1.

Roi se rendra dans peu à Siracufe, pou
y faire voir au Roi de Sardaigne, ce qu'
y a de plus rare dans la Sicile. Poliarquj
par plusieurs demandes chercha à de

couvrir les motifs qui avoient déterm
né le Roi de Sardaigne à sortir de se

Etats. Ignorez-vous, reprit le pêcheur



ti'il en: venu au secours de Meienndre
,

: qu'il a beaucoup contribué par
L

valeur à remette latranquilité dans

ï Roïaume. Poliarque se tût à cette ré-
onse, il en tiroit déja un mauvais pré-
tge. Il aprenoit avec regret que ce fût
des étrangers que Meleandre eût obli-
ition d'un service si elTentiel, & qu'Ar-
énis dûtsa conservationau RoideSar-
ligne. IlpritGelanoreen particulier
Ions, dit-il, que je l'tache au moins en
ne l lieu je fuis, je veux dire que vous
DUS informiez si je dois encore me fla-
r de quelque espérance

,
après toutes,

?s révolutions. Il avoit ces cheveux cm"
runtés que lui avoit donnéTimoclées
mr faciliter son évasion ; il les donna
Gelanore, & lui fit pren dre un habit

; païsan: il lui ordonna d'aller sur le
tira Epeirété prévenir Arfidasque fou
ni venoit d'arriver, qu'ilétoitdefcen-

l dans un petit port1 ou il atendoit
,Hèsavoiressuïé mille traverses

>

les
rniersarrêts du destin. Gelanore s'é-
nt mis en chemin, rencontraquelques
rronnes des environs, qui alloient
JiIi à Epeiréèé, il voulut les éviter,
aignantden'être pas assés caché fous
>11

déguisement, mais s'étant trouvé
lns unchemin fort étroit, il furoblipé.



malgré lui, de les joindre. Devenu plir
hardi par neceilité

,
il demanda commc

1 ,un étranger qui ignoroit toutce qUIsel
toit paflfé dans la Sicile, des nouvelles
de la derniere guerre ,,& de la viaoire
qu'ondisoit avoir étéremportée pate e remp ortée pat
Meleandre. Les voïageurs lui en firent!
le détail avec cette maniéré arreccée
qu'on prend volontiers avecdes étran-t
gers. Ils ne cessoient de donner des loiiam
ges à Radirobane, & à Arcombrote, di-
fant quec'étoit à eux seuls que la Sicile!
étoit redevable de la viétoire. Ils luira-,
conterent comment Arcombrote vain-:
queur de Licogene, lui avoit coupé lai

tête, & avoit par ce moïen délivré la!

Sicile de son plus cruel ennemi. Ils ajoû.J

terent que Radirobane, pour prix de (à
valeur, & du secours qu'il avoit donné
sià propos, devoit époufer Argénis. Le.
bruit s'en étoit répandu, & ils ne disoient
rien à Gelanore qu'ils ne crussent eux-?
mêmes. Gelanore troublé par ces nou-
velles, cherchoit à se debarafler de ce
monde importun, pour s'occuper en li-
berté de ce qu'ilvenoit d'aprendre. Il ne
{çavoits'il devoit en avertir Ton maître.
Il craignoic qu'un pareil raport ne fit

trop d'imprëssionsurune personne qui
n'étoit que convalescente. Il espéroit



on autre cote que le prévenant de
onne heure sur un mal peut-être en-
ore éloigné, il fçauroitle detourner par
i prudence: mais il falloir auparavant
oir Arfidas.
iII apercevoit déja la ville d'Epeircré,
uandil rencontra un valet qui portois
es filets, & menoit deux chiens en lesse.
Ile reconnut pour être de la fuite d'Ar-
das. Plût au ciel, dit-il, que cette chaslè
le fit rencontrer cet ami de mon mai-
re, mais ne fera-ce pas pour moi unouvel embarrasî Il ne fera pas seul

,
: je ne dois l'entretenir qu'en secret.Il
)ngeoit à ce qu'il avoit à faire: mais
quelle est sa surprisejil aperçoit enco-
; d'autres filets & d'autres chiens, &
uelques pas après Arfidas accompagné
s plusieurs Seigneurs. Gelanore

,
les

iant tous confideré,& n'en reconnoif-
nnt aucun, crut ne pas courir de risque
: joignit avec confianceArfidas. J'al-
'lis vous trouver,lui, dit-il, je viens
? Rhege, j'ai des complimens à vous
lire

, & plusieurs choses secretes à vousonfierdelà part de votre beau- pere.rfidass'étant baissé pour l'entendre,. je
lis Gelanore, ajoûta. t-il d'une voix bafc
!, maisaffectez de ne me pasconnoî-
e ,

jusqua ce que l'occasion se pré-



fente de nous trouver sans témoins. Ar
fidas surpris de cette rencontre inopinée
pria honnêtement les Sardesd'aller toû
jours devant, & de lui laiirer un moment
pour s'informer des nouvelles de plui
sieursde ses amis.Il eutoccafion,fouso
pretexte, de parleravecGelanore ,mair
il demeura peu avec lui. Il fut refolv
dans cette courre entrevue qu'au fou
de la chaflfe

,
Arfidas se fépareroit dé

ceux qui l'avoient accompagné, & vienc
droit voir Poliarque. Il rejoignit Jel
Seigneurs Sardes à qui, félonl'ordrl
qu'il en avoit reçû deMeleandre,il devob
donner le plaisir de lachafife. Gelanore
continua son chemin

, comme s'il ed£
voulu se rendre à Epeirdé: mais si-t&
qu'il crut ne pouvoir être plus aperçû d,

ceux qui étoient avec Arfidas,.il revini
par un chemin détourné, & se rendu
dans la mai fonou Poliarque l'atendoiic

Comme il entroit dans la chambre d
son maître,eh bien, Gelanore,disPos
Jiarque impatient, quelles nouvelle!
m'aportez-vous? L'arrivéed'Arfïdas:r
répondit-il, j'ai trouvél'occasion de l'enj
treteniren secret, comme il alloità1s
chaflfe

, vous le verrez bientôt. Gelanor)
gardoit sur le reste un profond Cilencc
laissant aArïidasIe foin d'informer fOIi,



îaitre des nouvelles qu'il avoit aprilès.,
fais Ton inquiétude paroissant malgré
ai sur son visage,&par quelquesiou-

irs qui lui échaperent
,

Poliarque le
resTa de lui raporter fidèlement ce qu'il

savoit.Gelanore ne pouvant plus s'en
rendre, dit ce qu'on publioit du ma-
âge d'Argénis avecRadirobane.Cette
ouvelle frapa Poliarque par l'endroit:

jt plus sensible. Il ne marqua dans ce
lomentni colere nisurprise

,
lecorn-

et se paira au-dedans, & produisît unifet trop violent pour pouvoir l'expri-
ter. Sans aucune marque de tristesse,
riis interdit, & accablé fous le poids
qine fortune toujours contraire,il pre-ritdéja larefolution de s'exposerà la
nrt, en faisantpérir les auteurs de son
][e{poir.

QEanAdidas
,

qui feignit
à s'être égaréàla chaire, entra dans la
,,:llÍloll indiquée par Gelanore. Etant
tentés ensemble dans lachambre de
Hiarque , Arfidas le trouva sans cha-
'jr & sans mouvement, les yeux même
lesque éteints. Dans quel état vous
Hs-je réduit, mon cher Poliarque, lui
r:-il

,
d'oil vous vient cette langueur

•'artelle? Que! en peut-être le sujet
tand Argénis joiiit d'une parfaite fan-
lUe me porte bien aussi, reprit-il, avec



albon, oui, Arfidas, je me lensallezà
force & de courage, & je voudrois qu)
Radirobane & sa nouvelle épouse en su i

fênt informés.
Arfidas n'eut pas de peine à comprerj

dre par cette repartie foutenue-d'un tm
fort anime, la raison du chagrin de Pd
liarque. Il lui rendit compte de ce quV
savoit, & lui fit connoîtreropofitioi
secrete qu'avoienrArgénis & Meleandr)
à cette aliance déja publiée par la re
nommée, 8c que Radirobane fouhaito
avec tant d'emprenement. Poliarque d.
fabufé sentit renaître ses espérances,

<,
se disposa à écouter avec plus de tratr
quillitécequ'Arfidas voulut lui dire a
l'état présent des affaires de Sicile. C)
ami lui représenta, que sans demeur;
plus long-tems caché, il devoit vem
trouver le Roi, qui avoit fait les pri-
mieres démarches, en luienvoïant1
monide; Qu'il devoit songer à répor(
dre à cette atention de Meleandre, at
inquiétudes d'Argénis, & à l'affeétic
sincere de tant d'anciens amis: qu'il n'
voit rien à craindre apuïé du crédit d

.-

personnes les plus distinguées: qu'on
toitmême surpris qu'un homme acca

, 1 & r.tumé à porter les armes, 8c à s'en se

yir avec tant d'avantage, aimât mie-.



tenir caché, que de faire connoitre
à il étoit; mais Gelatiore écoit d'un
is contraire, il conjura son maître de
ressouvenir de la parole qu'illui avoir
nnée en Afrique, de ne parler à per-
une qu'il n'eut vu d'abord Arfidas

,ensuite Argénis. Poliarque de foncô-
donna à entendre à Arfidas, que pour
lonneur de son nom, il n'étoit pas en-
re rems de se déclarer: qu'ilFalloir au-
iravant qu'il allât dans son païs y
prendre ce qui convenoit à sa naissance

)ur paroîtreensuite devant Meleandre:
lele seul motif capable de le retenir
core en Sicile, étoit leplailir de voir
d'entretenir la Princesse

, ce qu'il se
ctoit d'obtenir par son moïen. Au reste

IIUS ne regarderez point Nicopompe
:mme une personne fufpe&e, reprit
.'îfidas,c'est un ami fidèlequi cherche
3utes les occasions de vous rendre fer-
I:e, & qui élevant incessamment votre
rite, paroît plus sensible que perfon-
naux loiiangesqu'on vous donne. Je
meurechez lui, fiez-vous à ma paro-
'l, vous ne pouvez trouver une maifoa
ns fûre. Gelanore voïant ion maître
r liner pour ce parti, ne crut pas de-
'ir s'y oposer. Après avoir pris que!-
;:repos, ils se mirent de nuit en che-



minarrivèrent au point du jour s
Epeirété. Ils se rendirentchez Nico.
pompe, qui en les voïant, ne pûr s'em
-pêcher deverser des larmes de joïe. L<

jourétantun peu plus avancé,Arfida
vintau palais, il y trouva Argénis oc,
cupée d'abord avec Meleandre

,
& en

fuite avec Cleobule. Il ne put l'aborde
en secret, que lorsque, pour éviter 1

présence de Radirobane
,

elle defcen
dit dans les jardins.

Arfidasne luieut pas plûtôt apris 1.

nouvelle de l'arrivée de Poliarque,que)
sans réfléchir sur leurs dangers coin;
muns ,

& oubliant déja tous les mau:
que lui avoit causé Ton absence, e!},!

repentie plus de joïe que ne fembloj
lui permetreun bonheur si court, peu
être même incertain. Quelque emprefll
ment qu'elle eût devoir Poliarque, el:,

ne pouvoir se menager ce plaisir qP
pour le foir

, trouvant trop de risqua ;
Je faire venir plutôt dans le palais.

-

ferai, dit Argénis, dans la galerie q
donne sur le jardin, je donnerai ordre

-

Seleniire de s'y trouver avec moi, po<,

vous ouvrir. Allez Arlidas, mais re\:,
nez, je vous prie de bonne heure. Daf

ce premier transport
,

elle alloit sa:1

part à Seleniife
,

qu'elle croïoit enctf



dele,ciun bonheur si peu atendu, quand
l
maniere dont elle lui parla de Radiro-

ane, lui donna un juste preilentiment de
L

trahisonqu'elle meditoit.
Deux motifs également imponans oc-

.ipoien-t la Princesse, larrivée de Po-
arque&la perfidie deSelenifle. Péne-
ée en ce moment de joïe & de colere,
)n coeur étoit comme suspendu entre
!s deux passîons. L'accaliori cependant
mandoitqu'elle se déterminât, elle
roit pris des mesures avec Arfidas; &
leni{re devenuë fufpe&e pouvoit fur-
rendrePoliarque. Comme ilne sepré-
ntoit aucun pretexte de l'éloigner,
1le envoïa chez Arlidas, lui dire qu'elle
1! pourroit voir du reste de la journée
's peintures qu'elle avoit commandé
:,l'on lui aportât

,
mais qu'il se rendît

1 lendemain de bonne heure au palais,
;ns y amener le marchand. Arfidas
timprit la raison de ce contre-ordre , il
put qu'il étoit survenu quelque obfta-
l'e ,

& que la Princesse n'orant l'eii inf-
îuire ouvertement, avoit imaginé cette
Hnte.
1 Il alla avec Nicopompe coiifolerPo-
lirque d'un retardement qui devoit lui
re si sensible. Ces deux amis, pour
ieux charmer sapeine, lui rendoiènt



compte des sentimens avantageux, qu'ait
milieumême de Ton malheur, chacun
avoit confervés pour lui. Ils lui rapel

:

loient l'idée des vertus & des charme
d'Argénis, ce qui faisoit sur lui piui
d'impressîon que les louanges dont i
croit l'objet. Ils lui parloient aussi de Ra
dirobane

,
& pour le flater davantage

ils raportoient tout ce qu'ils avoieiv
remarqué de défauts ellentiels dans c
Prince: mais cette conversation si doua
pour Poliarque

,
fut interrompue. O.

vint dire àNicopompechez qui Dunal
be devoitsouperavec Antenore

,
8c Hie

roleandre) qu'ils étoient arrivés. Nice
pompe fut fâché d'être obligé de quitei
Poliarque, & de ne pouvoir lui laiffil,
la compagnie d'Arfidas, Dunalbe avoi
compté qu'il feroitdela partie. Poliac:
que les remercia de leur politesse,l.
les conjurad'arreccer durant le repas u
air libre & content, qui ne biffât rienti
(oupçonner à Dunalbe. Nicopompef
avant que de joindre la compagnie, prrr
pofaà Poliarque de passer dans un ca
binet, à côté de la salleoùils devoieti

manger, & d'où il pourroit entend);
aisément leur conversation. Elle ne roo
la d'abord que sur des su jetsindifferctr-,
& qui pouvoient sans consequence et



ntendus de ceux qui [ervoient; mais 4
eine les domestiques furent-ils reti-
ns

, que Nicopompe la fit tomber sur
oliarque. Son dessein étoit de lui faire

onnoître les sentimens de tout le mon-
e à son égard, d'autant moins [ufpeas
u'on le croïoit absent. Dunalbe le
remier lui rendit justice,il entraavec
saisîr dans le détail de toutes les vertus,
u'il avoit toujours admirées dans lui.

ntenore & Hieroleandre prenantàleur
)ur la parole, élevoient son courage,

douceur de son caraétere
,

& cette
uneffe si aimable, accompagnée d'une
rudence, dont un âge plus avancé se
roit fait honneur. Arfidas qui avoit
inétré les sentimens de Poliarque au
:ijet de Radirobane,détourna adroite-
ment le diicours sur Licogene. Il tou-
Ila quelque chose des fuites de cette
erniere guerre si bien conduite dans
:.s comnencemens par Poliarque. Il
lirlades Sardes & de Radirobane

,
il

percha même à railler ce Prince sur
tus les travers qu'il s'étoit nouvelle-
isntdonnés à la Cour, & sur cette va-
:ce ridicule dont ses favoris étoient tous
l, jours les témoins: il ajoûta qu'il étoit
uivent échapé à ce Prince des traits
Hine marejuoient que trop, qu'aucune



des vertusdont-ilfefaifoithonneur,ne
luiétoicnaturelle.

Dunalbe, Antenore, &Nicopompe
sembloient rejeter cedernier entretient
foit par mépris pour celui qui en faifoiti
le sujet

, ou par le dépit de voir que la:
Sicile eût l'obligation à un étranger fit

rempli deprésomption : mais Hiero-f
leandre voul ut encore leur faire parc,
d'une circonstance qu'il venoit d'apren-i
dre.Que penseriez-vous de ce Princey
reprit-il en souriant, si vous l'eussiez,
vû ce matin, enflé d'un orgueilmêlé;
d'impieté

,
faire valoir au milieu de fat

Cour certains vers composés en son hon-r

neur, dont l'auteur ne doit l'invention
qu'au trouble d'une fureur poëtique , &ë
à laconfiance de plaire à son Héros in-r
sensé. Ma memoire n'a pu en retenici
que la fin, mais jugez par ce morceau.
lie l'ouvrage entier.

i

Quand écoutant l'ardeur de ton Jeune co",
rttge)

Grand Prince, tu conduis dans l'horreur eltl.

carnage ,
Ces chevauxsifougueux quinesentent defreina

Que celui dontveut bien les retenir ta main
* t



fars n'ofcentrer en lice, il craint troppoursagloire,
.'s comfiers étonnes annoncent ta vifioire.

It.!e si, pour varier desinoblesplaisirs ,
X dornter un cheval tu bornes tes deJirs ;
,üi celui de Tollttx,Àcet honneur fenfibte ;
,•,'êteroitvolontiers son dos macceffible ;

ius cet illustre poids délit plus reJPeElé

n le verroit reprendre une jufiefierté.

'arc en main, tufaisvoir ta grace 0* tity
adresse,

','HerclIle, £Apollon lajalousetriflejfe

le témoignent que tropqu'ils tecedent te

prix:
t même Cupidon de ses traitsji chéris

f ton bras bien plusfur laisseroit la conduite à

fais il veutsur toi même en éprouver l'élite.

f ta voixy en parlant, la facile douceur

glisse pardegrés des oreilles au coeur.

fercure si vanté, ce Dieu de l'éloquence

1 charmé de t'entendre
3

çrgarde le silenes;



Tupeuxledisputer5 pour l'esprit, a falla.
Quelscharmes, quelsatraits l'iacchus

ell)
moins d'aplts,

QuanddeJespampres verds la tête couronnétx

De lIndeil vint fixer l'heureuse JeQinéea

In toi, le Dieu des mers d'un monarquepuij
Jant

Reconnuttouslesdroitstoffrefôn trident

Sans doute nous aurions leparfaitavantage
»

Ve cessiecles heureuxfCr de ce premierâge^

Si yipiter voulait se remetresur toi

Du foin du monde entier,poury donner la loiA

It que ,
sur nos aute lit que, sur nos lIutels, nous n'eussions lu

te rendre,

Des honneurs que toiseulaurois droit depri,
tendre.

Tous les conviés sefirent un pIaiGf
de railler cette licence sacrilege duPoëtf.
quelques raisons qu'aporta Nicopomp;
pour l'excuser.Il prétendoit quec'étoi
un des privilèges de la poëG, de ne poir>
s'allujetir aux réglés de la verité

:
qu'ell



'en plaisoit que davantage: que les
oetes se livroient d'autant plus vo-
Mitiers à leur imagination échaufée,
ne prévenus sur le peu de foi qu'on
joute à leurs fables,ils se flatoient d'ê-
e regardés sur le pied d'auteurs, qui
:

proposent plûtôt de badiner agrea-
lcrnent) & sans malice, que de men-
r avec impudence: que l'uiàge fem-
loit les autoriser, puisque chacun pro-
iguoit d'une main liberale l'encens qu'il
réfentoit aux Souverains: que Radi-
)bane n'étoit peut-être pas le seul sur
ui des louanges exceffives faisoient
ne forte impreilion, qu'il yen avoit
autres ( donnant à entendre Melean.
re ) qui s'étoient perdus, pour s'être
^andonnésauxlâches flateries des Poë-
:s :

qu'enfin c'étoit ladestinée trop or-
inaire des Princes, de lailler toûjours
cette glu quelques-unes de leurs plu-
ies. J'en conviens, dit Duiialbe,dif-
utant pour la cause publique, mais
est-ce passouvent vous autres Poëtes
ui précipitez les Rois dans l'abîme?
lombien de fois, par vos loiianges in-
ifcretes

, avez-vous commeforcé les
auverains à aimer ju[qu'à leurs imper-
:ét:ions ? Sans considerer que vous de-
suiez les premiers auteurs de leur mi



fere & de la votre: que vous étiez, com-
me les autres sujets, sacrifiés à ces paf.
fionsausquelles vous donniez le nom
de vertus. Un Roi s'accoutume à la fla-

•

terie
,

son amour propre augmente, ses
défauts difparoifTent ; il n'a plus quel
d'heureusesqualités auxquelles tout le1
monde doit aplaùdir. Quel apas pour'
un Souverain, que des embûches dref-
fées avec tant d'art ! qu'il està plaindre, 1lees avec tant art! qu 1 en: a p atnllre ,s'il n'a la force de les éviter, & s'ilnei
s'habitue de bonne heure à difcerner*
le vrai d'avec le faux, &à juger de la1
veritable vertu, plutôt parce qu'illoüe-
roit dans les autres, que parce que les
autres loüent dans lui! La pourpre aveu-3
gle souvent ceux qui en font revêtus.!
Ils ignorent ce que leurs moindres su-i
jets sçavent distinguer

,
qu'elles (onti

les vertus essentielles à un Roi: quelles
font les véritables maximes derégner:;
quelle est la conduite la plus capable*
de lui atirer la haine ou l'amour des
peuples: étrange malice des hommes !ij:'

on recherche avec atention les ressorts"'
secrets qui font agir le Prince,011 ap-
profondit ce à quoi son inclination le 1

portei puis, sans aucun refpeét pour
les Dieux, on aplaudit ouvertement à

ce qu'il aime, on affeéte de penser Ôc



s1
parler comme lui, 8c pour se rendre

rceifai re
5

on aplanit un chemin qui
li paroîtroit trop difficile; bien toc
me fausTe complaisance lui fait vain-
ce une honte secrete

,
qui feule pour-

lit le retenir. Qu'y a-t-il de furpre-
:int, sides Princes ainsiobsedés par les
nteurs ,

deviennent enfin la vitbme
(! leurs inclinationsi Personne n'ose
15 contredire, ils ne prêtent l'oreille
Ila des loüanges qui achèvent de les
urrompre. Ce n'etf pas qu'ils manquent
::

sujets capables de leur donner de
hns conseils, mais les uns craignent de
1trler, quand ils prévoient ne devoir
nint être écoutés; d'autres prévenus.

'Ie les remedeslesplus salutaires ont
câjours quelque amertume mêlée ,ofenc entreprendre d'arrêter les de-
j'rd res dont ils font les témoins. Quel-
ues - uns distinguent dans un Prince
ts vices qui font tort à sa personne»
avec ceux qui peuvent interesser l'E-
st. Se contentant pour lors de parer
iî malheurs publics, ils négligent le
hnce, & l'abandonnent, pour ce qui
i regarde, aux lâches courtisans qui
environnent. En est-il un qui prenne
ir lui de faire connojtre au Prince la
'rité : Si un Roi est avazej si une pal:



lion delordonnee pour la châtie ien-
traîne, & le détourne du foin des af-
faires publiques; s'il corrompt une Coui
entiere, par les exemples qu'il y donne
d'une débaucheoutrée; s'il n'adme
dans sa confidence que des personnes
dont le choix seul lui atire la haine &
le mépris de ses sujets, on donne à ce!
vices les noms de vertus; tous ces dé.
sauts cessent de l'être, quand ils se ren;
contrent dans un Roi; c'est une fag<
prévoïance de l'avenir5 c'est un endur-
ciffement à la fatigue )__un caraéèere 0-,
poséà la molefle

; c'eil: galanterie; c'ef
liberalité ; c'est franchise. Ses défaut:*

prennent insensîblement racine,& crois
fent de jour en jour, par ces fausse:
louanges qu'un flateur ne rougit poin
de lui prodiguer. J'ai été souvent té
moin de l'impudence avec laquelle de:
Poètes débitoient leurs grossieres hi.,

perboles,&de la tranquillité du Prin-i

ce qui les écoutoit ; j'étois en verit<
surpris dupeudesensibilité qu'iltémoi
gnoit dans une occasion où l'on parois
foit se mocquer si ouvertement de lui
Siles Princes, par une faveur fpeciak
des Dieux, n'étoient pas doiiés d'un na
turel superieur à celui des autres hom-i

mes, comment pourroient-ilséchape.



des pieges si délicats, & quileur font
indus dès le berceau. Les Souverains
e font pas seuls exposés à ce danger,
lufieurs d'entre nous quoique d'une
ondition privée

,
s'y trouvent mal-

sureufement engagés, nous sommes

?s Rois à l'égard de ceux qui ont be-
)in de nous, comme ceux de qui nous
rendons une grace ,

le font à notre
ard. Pour lors la flaterie a lieu, & une
2rtaine vanité, si naturelle à tout le
lande, acheve de vaincre celui qui se
oit frapé des mêmes traits dont on ata-
ue les Princes. Pour ce qui est de Ra-
irobane qui a donné occasion à ces der-
ieres reilexions, les trop grands mé-
agemensqu'on a eus pour lui, les
plaudifiemens même qu'on a donnés
ses fautes, ne lui laissent plus la liberté

e les connoÎrre. Condamneroit- il ce
ue tant de personnes ont paru aprou-
er? Sicile que vous étes à plaindre

,
si

t Princesse est forcée de donner la main
ce Roi presomptueux !

Cette conversation fit tant d'impref-
on sur Poliarque qu'il eut de la peine
se contraindre, il auroit voulu dans ce

loment donnerà Dunalbedes preuves
e sa reconnoissance, sur ce qu'il ve-
oit de presager contre Radirobane j



il le propoloit de 1obliger en tout (
qu'il pourroit, &de meriter la confiant
d'une personne Ci désinteressee, & sice
pable de l'aider de Tes conseils. Il Ton

geoit à faire valoir auprèsd'Argénn
tous ceux qui venoient de se déclaré
pour lui d'une maniéré siavantageufe
& à se servir même à l'avenir de leim
lumieres. Les convies étant partis, N;
copompe & Arfidas vinrent retrouva
Poliarque, ils demeurerent peu avec lui
persuadés qu'il avoit besoin de repose
mais tout ce qu'il venoit d'entendre l'oo
cupoit trop, pour lui laisserlaliberté d:
se livrer au sommeil.

Fin du trDiftéme Livre.
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1. 1LARGÉNIS
-, y

1

DE
SARCLA Y.

ILIVRE
R..,VATRIE'ME..

UE les mortels se jouentai-
sément les uns des autres!
Argénis8c Selenifîe pattent la
nuit à méditer les moïens de

romper, elles longent comment elles
rront, dès que le jour paroîtra, se
)ber l'une à l'autre. Selenittè devoit
etenir Radirobane & Argénis vou-
voir Poliarque à l'insçu de Sele

Enfin Selenitte porta la parole,
:roïant sa perfidie mieux cachées
i une ombre de liberté , elle prévint
rincefle, lui dit que Radirobane l'iu



voit conjurée de se trouver le lendeftia:
dans le même endroit

,
où elle l'ave

déja entretenu; qu'il lui avoit même sa!

entendrequ'il avoit des choses de con.
sequence à lui communiquer, & qu'r
seflatoit de pouvoir, par son entrem
se

,
entretenir la PrincdTe. J'y con[em

dit Argénis
,

mais laitTez-rnoi quelque
momens pour prendre mon parti suri
reception ,8csur laréponse quejedd
lui faire. Trouvez-vous de bonnejieur.
dans le jardin) entretenez -

le le plt
long-tems que vous pourrez, jufqq:

ce qu'aïant fait mes reflexions, je nr
rende moi même ou vous ferez. C'ci

ce qu'il y a de plus convenable, r
prit Seleniffe, s'aplaudiflant fecretemeji
d'une rufe qu'Argénisellemême set.
bloit favoriser. Elle ne foupçonnoit

ri,

du motif qui rendoit la Princeflfe si f.
cile, elle n'eut garde de s'imaginer q"
elle la laissat avec Radirobane pok
être elle-même plus en fureté avec p.

liarque. Il étoit très-matin, mais Pt
sieurs personnes pour éviter le grain
chaud, profitoient de ces premieres hei

res. Radirobane inquiet au sujetdl-i
génis

,
& même de Theocrine

,
s'étrg

rendu, fous ce même pretexte, de trcî
bonne heure dans les jardins. Seleni*:



ii craignoic de manquer au rendez-
JUS, se leva plutôt qu'à ion ordinaire.
; m'envais, dit-elle, trouver Je Roi;Sardaigne

:
ii ce qu'il m'a dit de sa

iflion est ÍÏncere
,

il y a déjàlong-tems-
l'il se promene dans le bois. Pour moi
,)!lt l'âge en:plus avancé, ajoûta-t-elle
:i

souriant
,

je fuis moins iulèeptible:
:s impredîons de l'amour, & moins-
ve pour les maux qu'il fait souffrir
:ns un âge plus tendre. Argénis lui
:: de ne point quiter Radirobane

,
qu'-

:e ne se fût rendue elle-même dans le
vdin : ce lieu, dit-elle, estplus com-
,:)de pour l'entretenir. L'arrangement
i plaisir à Seleniflfe qui crut qu'Argc-
@; ne demandoit ce tems , que pour
rmbatre de premiers sentimens qu'il
r loit vaincre avant que de répondreà
h'ffiour- de Radirobane.

A peine fut-elie sortie , qu'Argé..-
i fit avertir Arfidas de venir sur le
camp, & d'amener l'hôte qu'il avoit:
siz lui. Poliarque- comme un mar-
rand,& deguisé fous des cheveux em-
runtés

y
portoit avec lui quelques ta-

:aux, il trembloit dans le chemin r
; ce même courage dont-il avoit toù-
Mrs donné des preuves dans les pluy

mds dangers, & alt milieu des enne-



mis les plus redoutables, iembloit la
bandonner, sur le point de paroître de
vant Argénis. La Princeile de Ton côc"
n'étoit pas moins émûë dans l'atentü
de Poliarque, ilfembloitmême qu'ellJ
n'eût plus la force de parler. Il y avoip
dans le palais une galerie secrete

, o.
elle avoit coutume de se retirer, quant
elle vouloit être en liberté. Poliarquf;
y entra avec Arfidas

,
s'aprocha d'Atf

génis qu'il regardoit comme ion
unique

Divinité, & se bailla pour luibaiferl:
main, faveur qu'elle ne put lui réfutée
Ce premier moment fit tant d'impre
fion sur l'un & sur l'autre, qu'un témoi;
eût aisément jugé de leurs véritable
sentimens. Poliarque quita auili-tôt fo
déguisement

; & Arfidas
, pour laissei

la liberté à deux personnes que le for
réuniffoir après tant de

traverses
,

rend)j
ses devoirs àlaPrincefle

Jo
& se retira pt

diferetion à l'autre extrémitédelàgaldj
rie.Ce fut dans cette occasion où les mou
vemens differens dont ces deuxamans
furent agités, leur ôcerent l'usage de se

parole
,
jusqu'à ce qu'enfinArgénis fbiD

lagée par le cours qu'elle avoit donrn
à ses larmes, lui dit en jetant un prac
fond soupir, est-ce donc vous, mon chd:
Poliarque

, que j'ai le bonheur de vov



ujourd'hui? Ne feroit-ce point un fon-

e qui vous repréfenteroit à mon imag-
ination? Non, Madame, reprit Po-
arque, ce n'est point un fonge, c'est
oliarque lui - même,c'est l'amant le
lus tendre & le plus fidéle qui jouit
1 ce moment du bonheur le plus par-
lit, & qui reconnoît par le plaisir qu'il
de vous voir, tout ce qu'il a perdu à
1 êtreseparé : mais oferois- je me fia-

'r du même retour? Toûjours fidèleà
oliarque éloigné dela Sicile, vous fe-
z.vous un plaisir de lui rendre com-
te des sentimens que vous avez con-
rvés pour lui, malgré son absence ?
'avez-vousregreté? Son éloignement
DUS a-t-il causé quelque inquiétude Î
lelas ! répondit Argénis

, que ce que
ous avez ressenti doit vous répondre
1 chagrin auquel j'ai été moi même
vrée ! j'étois, mon cher Poliarque

,
autant plus à plaindre, que je vous fça-
)is sans cesseexposé à de nouveaux
ingers que je ne pouvois partager,

;1 que j'étois réduite à vivre avec des
srfonnes qui defiroient & efperoient
ion changement. Quelle cruelle in-

stice! Mais encore une fois rassurez
ae amante qui craint de s"abuser.F-ft-
; bien vous que je voisî Est-ceà-vous



même que j'ai le plailir de parler 1

Etes-vous donc enfin de retour en Si-
cile ?Votre fanté me paroît alterée :tau..
rois- je part à cet abatement qui ne pa-
roît que trop sur votre visage? Encore
si ce jour étoit la fin de nos malheurs
mais c'efi trop-tôt se flater.un amour
aussi tendre fera-t-il toujours traversé

y& ferons - nous dans une continuelle
aprehension ;

Poliarqué raconta en peu de mots unej
partie de sesavantures, comme, a près;
Ion naufrage, il avoit vaincu des corfai-
res qui vouloient le faire périr, comme
il étoit tombé malade dans la Maurita-
nie. Argénis l'informa pareillement de

ce qui s'croit paflfé de plus essentiel de-
puis son départ; comme aussîdespré-1
tentions de Radirobane

,
ajoutant qu'elle1'

craignoit que Meleandrepar reconnoifc j

sance des services qu'il en avoit reçus
ne voulut en faire son gendre.; mais,
dit-elle, j'ai assez de courage, & si vous
ne détournez ce malheur, je sçauras le
prévenir par ma mort. Jugez de ma fi-
tuation, je me vois tous les jours expo-
fée à ce fatal moment qui doit nous fepa-
rer pour jamais. N'en doutez point, Po-
liarque

,
je meurs si je ne fuis à vous, Se

cette aiiance que les Sardes demandent



7ec tant dînltances
,

il 1on veut my
:)rcer,fera le terme de ma vie. Mpn plus
:and malheur a été de me voir réduite
m'occuper feule de ces funestes pen-

.es, ne pouvant les confier à perfon-
c. Je crains Radirobane qui me deman-
;, pour ainsi dire, les armes à la main
? redoute mon pere, qui ne pourra me
ifufer à ce Prince; & Seleniffeelle-
:ême

,
oüi la perfide Selenifle me facri-

iîà mes ennemis. Je ne vous ai jamais
"1 sans elle, reprit Poliarque, &je la
nerchois des yeux. J'espere

,
dit Ar-

!:nis,me venger un jour de sa perfidie.
jecroiriez-vous, Poliarque, elle me
prie sans cesse du Roi de Sardaigne, &
iujours en sa faveur. Je ne scai a quoi;ribuer ce changement; fuis-je ieule a-
vc elle, je n'entends que le nom de
iiadirobane. Elle a eu même la hardiesse
exiger de moi que je parusse avoir dans
1 fuite plus de complaisance pour lui"
lest à dire, que par un mouvement tout
'.ontraire, je m'éloignasse infennble-
ient de vous. Il est bon même que vous;
sachiez qu'afin de lui cacher votre arri-
ve, je lui ai permis d'aller trouver ce
.rince; ils font actuellement dans le jar-
n où ils décident de mon fort, & j'ose
ireduvôtre, puisque le mien y eftata-



ché.Cettedémarche, croïez-moi
, ne

fera pas impunie, la fortune se lauera.
de nous persecuter; c'est pour lors que
je ferai ressentir à cette perfide les effets:
de ma juste colere. Poliarque ne pou-i
vant excuser une action si noire, & donti
il n'eût jamais soupçonné Seleniffe, sur-
pris en mêmetems de voir que Radiro-¡
bane eût par un moïen si étrange, nlé-
nagé tant d'accès dans le palais, promit:
de s'en venger, si Argénis craignoit de,
le faire parelle-même.

Ils examinèrentensuite quel étoit dansf
cescirconftances, le parti le plus sûr poun
Polfarque : mais tous avoient des incon-i
veniens. Devoit-il paroître devant Me-t
leandre, & lui découvrir son nom & sa!

naissànce ? Devoit-il parler des fervicess
qu'illuiavoit rendus?Oieroit-il deman-D
der Argénis en mariageî Argénis elle-s
même feroit- elle un aveu fondé sur lal
verité, qu'elle avoit donné sa foi à Po-o
liarque ? Ce parti paroissoit le plus con-ci
venable dans une conjonéhue qui ne de-s
mandoit point de retardement: mais Ar-i
génis qui craignoit que Meleandre n'eûtj
encore quelque ressentiment contre Po-)
liarque, &quivouloit lui cacher cettei:
circonstance, se contentoit de lui repre-ri
senter que les forces de Radirobane é-)

toienc



oient rassemblées
;

qu'en se déclarant
Loi si subitement, les deux partis n'é-
oient pas égaux; qu'éloigné de Ces E-
ats il n'avoit ni armes, ni secours pour
outenir ce titre; que Radirobaneavoir
ur pied une arméeconifderable

;
qu'elle

raignoit les embûches & les trahisons
lue l'amour, joint au desir de polie-
er une fécondé couronne, pourroit fug-
erer à cetambitieux. Poliaiquerecon-

ioiLfoit, non sans peine, la veiité de
out ce que disoit Argénis :

il ajouta qu'il
voit encore à redouter la faveur d'Ar-
ombroteauprès du Roi. Peut être

,
dic-

cet étranger éleve-t-il ses espérances
ifqu'à vouloir devenir un jour votre
poux. Argénis frémit à cette parole, &

rapellant le procédé & les difeours
Arcombrote, elle ne put s'empêcher
c

former les mêmes soupçons. Ils re-
irderent ce premier dessein de se pré-

nter devant Meleandre comme dan-
reux Se trop précipité Un autre les

!
ita davantage, ils se propofoient,la

,)rtutie leur étant contraire dans la Si-
-.le, de lerendre tous deux dans lepaïs

? Poliarque. Ils efperoient que Me-
!

andre rechercheroit pour lors ion ami-
éque si Radirobane frustré de ses
pérànces vouloit entreprendre quel-



que choie
,

ils leroient au moins en et;;
de s'oposer à ses violences, & qu'et
finilsy feroient à couvert des trahifor
de Seleniffe &: d'Arcombrote. Argén:
inclinoit pour ce parti, elle chercho
même à surmonter la repugnance nati
relie en pareilles occasîons à une pei
sonne de Ton sexe, Elle déliberoit f<

cretement sur les raisons qu'elle pot
voit avoir ou de suivre Poliarque

, o
de demeurer en Sicile;elleconiidero:
ce départ comme une adtion hardie,
mais autorisée par la foi qu'elle lui ave,
donnée: d'un autre côté l'idée de la re
putation, qui non feulement ne doit r
cevoir aucune ateinte, mais qui doit mu
me toujours être accompagnée de t
pudeur, sembloit la retenir. Dans cec
cruelle incertitude le cœur l'emporter
sur la raison

,
elle se déterminoit à fL,

vre Poliarque
,

afin du moins de ne pob
paraître lui refuser ce qu'il pouvoit fc*

jiaiter : mais Poliarque voïoit les co
sequences d'une démarche si téméraire
il avoit aussî remarqué la violence qt
se faisoit Argénis pour s'y prêter. No"
méritons mieux, dit-il, Madame, la
fons de pareils moïens à ceux dont>i.
passion n'a rien de légitime; qu'ils pr-
êtentdçs tenebres, pour mieux cact

h



urs entreprilesjces exemples n'en font
as un pour nous. Ne pourrions-nous
as être surprisîComment se dé fendre
e la colere d'un Roi & d'un pere qui se
roiroit offensé ? Qae deviendrions-
DUS, sil'on nous féparoit pour jamais?
n vain ferions-nous fondez sur la jufti-
; de notre cause

,
si nous n'étions pas

1état de la soutenir : mais si vous me*
permetez ,

& que vous croïez que
terme de trois mois ne foit pas trop

mg pour des personnesdéjàaccoutu-
lees aux malheurs les plus sensibles, je

-
irs pour mon païs & reviens dans ce
ms avec des forces [uffifantes. Je pa-
îtrai dans la Sicile, comme il con-
sent à l'époux d'Argénis ;si nos enne-
mis se liguent contre nous, les forces
ne j'amenerai doivent vous répondre
1

succès
; j'aurai allez de courage pour

I

lincre, aïant à combatre pour notre
jnheur commun:prometez-moi feu-
ment de vous conserver durant ce
'ms ,

& soïez (ûre qu'il n'y a que la

tort capable de m'arrêter. Si je meurs
inscetintervale, au moins aurez-vous

4 conTolation de n'avoir point été pré-
Inte à ce triste fpeâacle.Illùi écha-
i plusieurs soupirs

, en achevant ces
iotsjArgénis ne put retenir ses lar-



mes, & songeant au tems qu'elle en si

roit separée
,

l'amour lui fit sentir
(

même embarras que la pudeur lui avo
causé peu de tems auparavant: mais eI:
ccoit si fore accoutumée aux peines
aux chagrins, qu'elle parut consent
à celui qu'une absence de trois mo
sembloit lui préparer, pourvû que Pc
liarque fût exadt à tenir sa parole:
quand il devroit revenir seul

,
& fan

aucun secours, resolue de le suivre pou
lors, quelque risque qu'elle dût courin

Cette resolution prise
,

ils se donne

rent plusieurs conseils, & s'encourir
gerent à fuporter patiemment cette a;
fence. Poliarque demanda à laPrincefj
ce qu'elle se proposoit de répondrer
Radirobane & à son pere. Argénis q
ne vouloit laiIrer àcetendre amant a'

cun sujet d'inquiétude durant cette it
paration, lui fit entendre par des paru
les entre-coupées de soupirs

,
&les ye;

baignés de larmes, elle lui jura mêtu
qu'il la trouveroit morte à (on retour
s'il paflfoit le tems marqué. Oui, p.
liarque, dit-elle, je ne m'en cache plw

entre plusieurs qualités que j'ai toûjOl)i
cftimées dans vous, cette fidélité à 1-j

preuve, & cette diferetion refpe&ue^j:
se,que l'on trouve, dit-on, si raremta



drmi les hommes, ont fait sur moi la
lus viveiniprellioi. Il y a déjàlong-
lins que ne confuîtant que mon coeur
;

négligeantl'autorité d'un pere, sans

c pendant la mépriser,je vous ai don-,
e ma foi, je reïtere aujourd'hui le don,
e ce que j'ai de plus précieux: accep-
cz les biens que je vous présente ,
s font le gage de la paillon la plus
Midre & la plus sincere. Je me donne
vous autant que l'honneur peut me

permetre, &: je jure par les defti-
ées de l'un & de l'autre, qu'il n'y aura
jeune violence capable de me faite
)mpre ce ferment. Argénis ne fera ja-
iais qu'à Poliarque. Si les Dieux pour
jous plus favora b les nousIaiflTent un
pur la liberté de nous unir parunlien
ilemne l

, nous fçaurons leurtémoigner
otre reconnoissance, d'un bonheur que
ous ne tiendrons que d'eux; mais si

,)ulours contraires ils s'opofent à nos
sffeins, comptez que je n'en ferai pas
ioins à vous, & que même, en déf-
endant dans le tombeau, j'aurai la con-
ilation de vous être demeurée toûjours
Ijéle ielle rougit en difantces dernieres
iroles. Poliarque sensibleàunamour

tendre ne pouvoitalfez remercier la
rincede

,
& lui jura un parfaic retour

ï sa part.Tiij



Ils craignoient que Selenifle ne se fé-
parât trop-tôt de Radirobane. Après
quelques reflexions sur sa perfidie, Po-
liarque crut devoir avertie Argénis dé

ne point trop précipiter l'éloignement
d'une personne à qui elle avoit confié ce
qu'elle avoit de plus secret

: que si ce-)
pendant Ton crime trop averé la contrai-
gnoit à prendre ce parti, il la prioit dé
se ressouvenir de Timoclée, Dame d'un,
parfait merite, & digne de remplir la
place de Selenifle. Timoclée dont la
maison avoit servi d'afile à Poliarque :t
étoit déjàtrès-bien dans l'esprit de la
Princesse

,
qui se reprocha dans le moi

ment de n'avoirpasallez reconnu les
obligationsqu'elle lui avoit, ne lui aïanii
encore fait que quelques présens do
peu de conséquence, car Selenifle

, par
jalouGe, avoit toujours eu l'atention de>

l'éloigner du palais, & avoit empêche
Argénis, autant qu'il avoit été en son,
pouvoir, non de l'aimer, mais de lu;1

donner des preuves de son amitié. Po.
liarque prévint la Princesse sur l'affec-
tion de Dunalbe

,
Se sur la bonne vo-

lonté d'Antenore & de Hieroleandre.
Argénis fut ravie d'avoir dans ses in-;
terêtsdes personnes d'un mérité sidifi.
tingué

,
elle pouvoit avoir besoin de



:urs conseils, & le proposant déja de
scompenfer leur zele 8c leur atache-
,lent, ilsson gerent que Dunalbeoccu-
oit une place qui le metoit au-dedus
es graces ordinaires; mais que les Rois
ne toujours assez d'occalions pour re-
onnoître les services des personnes
îême les plus élevées. A l'égard de
lieroleandre, dit Argénis, ce fera pour
ii un degré sur pour parvenir aux pre-
lieres charges, que de le faire d'a,
ord Secretaire de mon pere : mais com-
ment recompenser Antenore? J'envoie
li souvent des présens au temple pour
;s Dieux, & pour leur ministrei & si

ous le trouvez bon, mon cher Poliar-
ue ,

quand nous aurons terminé ce qui
ous regarde, nous lui ferons époufec

fidèle Timoclée, en leurdonnant un
lariage conhderable.

Les momens devenoient précieux, il
illoi'tseséparer

,
mais comment se qui-

îr? Cet adieu coutoit trop à se dire
,

ils
; regardoient sans se parler. Poliarque
: voïant enfin contraint de prendre con-
éde la PrincelTe, & voulant prévenir
's fuites trop dangereuses d'une douleur
u'il sentoit croître à l'aproche d'une si
ruelle séparation, se contenta de la fa-
ier, & s'en éloigna sans dire une pare-



le. LaPrinceLTe de Ton côté ne put rete :
nir Tes larmes, & vaincue par la douleui
se retira. Elle plaignoit dans Poliarque
unamant genereux &[enfible, & plus*
occupée encore du chagrin qu'il avoit
témoigné, que de celui qu'elle ressentoit
elle

-
même

,
elle rentra promtemeniu

dans son cabinet, tandis que Poliarque
d'un pas chancelant, & les yeux mal af-
(ûrés, avoit de la peine à retrouver le

porte de la galerie. Arfidas témoin de

ce trouble demeura lui-même interdit;
& voïant que Poliarque gardoit un proo)
fond silence, n'osa lui adresser la paro-)
le, mais le conduisît chez Nicopompe
qui sur le foir le fit embarquer, commet.
il avoit paru le souhaiter. !

Suite de l'hifioirede Theocrint.

"w
Radirobane étoit agité de mouvement,

bien differens, tandis que la perfide Se-û
lénifié continuoit le récit du danger qn'-n
avoit couru Theocrine. Cette malheu-u
reuseconfidente s'étoit rendue dans les.
jardins, comme elle en étoit convenuë;
la veille. Radirobane si-tôt qu'ilTaper-!*
çût, vint au-devant d'elle, & aprèsl'a-,
voir embraflfée; eh bien! Madame, lui,L
dit-il,qu'elle futla fuite du combats

1 .;a¡:



u plutôt de la viétoire de Theocrine >

ette idée, en m'occupant toute la nuit,
/a causé plusieurs inquiétudes; car si

ous vous en reflfouvenez, nous la lai(Ta-

ies hier dans un combat fort inégal:mais
jnformez-moi, je vous prie, de ce qui
lit mon premier foin

, comment se por-
> la Princesse? Croïez-vous qu'elle de-
ienne sensible à mon amour? Les Dieux

;pondit Selenifle, se déclarent pourous sans m'atribuer la gloire d'un
langement que j'ai déja remarqué

y
; vous dirai qu)Argénis commence à
apercevoir qu'elle n'a pas eu pour vous
)us les égards qui vous font dûs. Que
ouvez-vous en exiger davantage: Je

"ai déterminée à reconnaître sa faute,
le m'a même promis de se rendre ici,&
/ec beaucoup plus de disposition à vous
air & à vous entendre: mais perme-
z-moi d'achever

,
tandis qu'on l'ha-

alle, le recit que j'avois commencé;
est essentiel pour vous de connoître

heocrine. Elle combatoit
, comme je

I
ous ai dit, & ce même courage, qui
n avoit fait arracher les armes d'un
lnemi à demi vaincu, lui fit bien-tôt
mporter une entiere victoire. Elle se
rvoit également du bouclier & de
épée. Vous eussiezdit)à voir ce com-



bat, qu'elle eût été élevée parmi les ar
mes, & que ces malheureux n'euffèn
jamais manié que la quenouille & le

fuseau. Il y en avoit déja deux étendw
sur la place, les deux autres, commo
vous sçavez, étoient blessés. Theocrine

t

en frapant l'un fut legerement ateintt
de l'épée de l'autre. Si-tôtqu'elle vi-
couler son fang, elle n'en fut que plui
animée, elle jetades regards plus fiers:
& avec un cri menaçant, redoublant
ses coups (je ne puis, sans trembler, me
rapeller ces circonstances ) elle abatir
la main de celui qui venoit de la bleC'
fer. Ces lâcllls que leurs blellures me.¡
toient hors de combat, songerent à fc

sauver, mais Theocrine que rien n'6.)
toit capable de retenir, sans s'embarras
fer de l'horreur des tenebres, ni des em-
bûches ausquelles elle pouvoit être ex.
poféc les poursuivit jusques dans les
endroits les plus obscurs.

Un nouveau cri vint fraper ses oreil.
les, elle se rendit bien-tôt dans l'en.
droit d'où il s'étoit fait entendre. Les
autres complices, qui avoient cherché
l'apartement de Meleandre

,
aïant apcr-i

çû de la lumiere dans une chambre, cru..¡
rent que c'étoit celle du Roi, ils en en-
foncerent les portes & se propofereuï



ibord dele lier
, pour le preienteren

t état à Licogene
, comme ils en é-

ient convenus. Le Roi qui aperçût
s hommes les armes à la main dans
endroit dont l'entrée leur étoit in-

rdite
,

troublé d'ailleurs par le fom-
sil qui n'étoit pas encore dissipé

,
se

lLÎt aussi
-

tôt de son épée, qu'il avoit
ûjours à Ton chevet, & voulut se dé..
ndre. Ilse levoic saisi d'horreur& de
lere ; ces afla[fins le prennent, & sans

cun refpeét pour la majesté du Prin-

,
ils le renversent sur le même lit

slui arrachent l'épée qu'il tènoit. Un
ntre eux pouffa même l'insolence juf-
i'à lui en donner un coup de la garde
r le visage

,
feignant que ce fût par

fard. Meleandre avoit déja les mains
es, & ces traîtres, après avoir pris
précaution de lui couvrir le visage

3,conduisoient comme un criminel. Ils
plaignoient de ce que leurs camara-
s ne paroififoient point, lorsque Theo-
ine animée par sa premiere viétoire
par la perte de Ton fang, arriva dans

endroit ou étoit le Roi. Levoïantga-
té comme un captif: detestables par-
:ides, s'écria-t-elle transportée de fu-

, , ,ur ,
éprouvez cette épée encore teinte-

L
fang de vos complices) vous N'ÊTES



pas dignes de périr par ma main,auf
n'aurez-vous pas tous ce même fort
il en fera reservé que l qu'un, poursubi
honteusement le suplicedûàson crime
Les effets répondoient àTes menaces'
elle frapoit de tous côtés. Dans ce tu:
multe ce qui couvroit la tête du Roi
tombe, il aperçoit celle qui prend f
défen[e, il voit Theocrine qui ne cédant

en forces ni en courageà aucun de ce:
perfides, les ataque tous ensemble

,
£,

qui, par le coup qu'elle porte à un d'em.:
faitbien voir que les Dieux mêmes (

déclarent contre un pareil atentat. Vou:
l'eussiez vue

, non sans une extrême fuu
prise, au mileu de toutes ces épées nuesD

parer de Ton bouclier les coups qu'o
cherchoità lui porter. Son adresseéga*
loit Ton courage,mais ne pouvant fouffri\
queMeleandre fût plus long-temsreten
par les liens dont il étoir ataché ; ah, dit
elle

,
grand Roi)taut-il vous voirain:

à la merci de ces lâches! Défaisantaussî
tôt le nœud qui n'écoit pas encore bie
ferré, elle se mit au-devant de lui, afi

qu'il fût moins exposé
,

& qu'ileût 1

tems de prendre des armes.
Radirobane ne put garder plus long

tems un iflence qu'il avoir déja voul

rompre plusieurs fois. 0 prodige inoiii



t-il, les siecles passés n'ont rien vu de
mblable. D'où peut venir dans une
le un courage qui feroit honneur aux
ommes les plus braves? Se peut-il que
s destins se déclarent si ouvertement
our Meleandre, & qu'il doive sa déli-
ance à un courage qui paroît au-.de[
[s de toutes les forces humaines. Mais
I que vous me racontez,SeJenilTe,efi-il
ien vrai? Au reste n'atribuez ce doute

n'a, l'extrême surprise où me jetentdes
lits prefqu'incroïables. Sire, dit-elle,
ailliez- vous m'être aussi favorable,
uiflé-je rendre Argénis aussi sensible à
DUS amour, que ce que je viens de vous
ire est certain! Cette histoire est veri-
ible, comme il est sur que je fuis à pré-
'nt devant vous, que j'ai l'honneur de
:Ous parler, & que vous aimez Argénis.
jontinuez, ditRadirobane., le recit des
codiges de cette nuit memorable.Me-
sandre, reprit Seleniffe, étant debaraf-
j de ses liens, se mit en état de défendre

vie & celle de Theocrine. Ils com-
atirent l'un & l'autre avec tant de cou-

jge, que-de trois qui refloietit,un tom-
i mort des coups qu'il reçut, l'autre
rit la fuite; Theocrine se faific du der-
1er à qui elle lia les mains derriere le
ÏS, de maniere qu'il ne pouvoit plus



nuire, elle le lamaen garde a Meleart
dre ; retenez, dit-elle, celui-ci, ne for
tcz point encore, votre Majesté feror
trop exposée. Il ne faut pas que celui qu
a pris la fuite nous échape. J'examine
rai par tout s'il n'y a plus rien a craindre
& peu de tems après elle rentra plu
tranquille dans la chambre d'Argénis ou
les Dames, dans leur premiere fraïeur
s'étoientralfeinblées.

L'admiration de Radirobane s'aug.
mentant de plus en plus;ah ! Seigneur
lui dit Seienifle, armez-vous de confian-
ce5 je vous préviens, ce que vous
entendre feroit sur vous trop d'imprefr
fion. Theocrine échaufée du combat,;'
tout autre déjà, &avecunvisàge&desi;
yeux bien-dirrerensde ceux fous lefquelsj

nous l'avions d'abord connue, présenta"3
la main à Argénis

,
& me pria de les fui-s

vre.< Quand nous fûmes à une djfian..¡:
cequi ne laissoit plus aux autres Dames»1?!

la liberté de nous entendre. Je rends grâ-
ces aux Dieux, dit -

elle, de m'avoir
donné occasion de découvrir ce que ref-
fencmoncoeur, dans un lieu où j'avois-

tant d'intérêt de le dissimuler; ce [ont'
eux sans doute qui m'ont infpité l'inno-
cent artifice, qui /abc.rd ne favorisoit
que mes sentimens, & qui heureufe*



icnt devient utile pour la conservation
! ce que vous avez de plus cher. Les
oiens dont jeme fuis servi,Madame,ont
é également avantageux & à vous Lk

n Roiijls vous ont délivrés l'un & l'au-
re d'un danger auquel vous eulliez iu-
lilliblement succombés. Le succès du
¡¡)mbat mérite que vous pardonniez à la
jprfonne qui l'a [outenu; ellea ététrop
.'ureufe pour ne pas devenir innocen-
K Mais pourquoi cacher plus long-
ms qui je fuis, ce combat ne révele-
II

pas mon secret
> Tout autre qu'un

)mme pouvoit-il en sortir vainqueur?
l, vous ai trompée, je l'avoüe, mais
,dl: pour vous avoir trop aimée; vous
Í-auriez jamais consenti a l'execution
11111 projet aufll temeraire que celui que
jivois formé. Je me fuis servi d'un dé-
jiifement, le seul qui pût me faciliter
, , d h" centrée de ce ch âteau ,

mais ma faute
t excusable, puifqu'y aïant demeuré si

ing-tem? avec tant d'amour, je me fuis
frbienconforméàla maniéré d'agir des
lames qui étoient auprès de vous, que
mile indiferetion n'a pu me trahir, ni
:mner à connoître qui j'étois. Je viens

-(dia de faire voir par ce que j'ai puA sur

is hommes, ce qu'il m'eut été aisé d'en-
;2prendre parmides filles

,
G le devoirf



ne meut retenu. Je ne prétends ponu
cependant me faire auprès de vous um
mérite de ce courage dont les effets on
été Ci heureux, ni d'un refpedtdont js

ne me fuis jamais écarté: mais que l'uv

& l'autre fervent du moins à excufc

une démarche aussi hardie. J'ose voui
représenter qu'étant d'un nom & d'utj

rang à pouvoir porter mes prétention!
à l'aliance des Rois, j'ai traversé la mer
pour être moi même le témoin de tou-
ce que la Renommée publioit à vo4
tre avantage. Pour mieux reüssir danr
mon entreprise, & avoir le bonheur do

vous voir, & de vous entendre, j'ai ptir
l'habit que vous me voïez. Il fembW
même que cette audace m'ait été iiicpiré":

par les Divinités tutelaires de la Sicile.
Cettecruâuté de mon oncle,ces traverses-
de ma mere, pretexte pardonnables
puifqu'il m'a été suggeré par l'amouj,
le plus tendre, n'étoient quedesvoilent
specieux pour autoriser le dessein qtib
j'avois de parvenir jusques dans votif.
Cour. Mon secret vient d'éclater aw:
dépens de toute m'a félicité: je pars
mais beaucoup plus à plaindre, qu:
quand j'arrivai en ces lieux. Le brur
de votre réputation avoit déja fait st

moi une vive impression, mais ce
V



ti vu par moi-même est infiniment
:i- d e(Tils dece(itil-enavoisa p ris.
Rad irobane demeurainterdit. Quel

IIUP, dit il, cruel le Seleniffe
, venez

)us de me porter? Que! est donc cet
chille déguisé? Quelle est cette The-
s qui a conduit avec tant d'adrelle
!le fraude qui va me conter si cher?
l'cft fait de moi. Est

- ce donc là celui
•)ur qui Argénis se déclaré aujourd'hui?
:ne le dis qu'en tremblant, reprit Se-
ni(Te, c'est lui-même. Au reste ne
,'oïez pas que ce secret foit encore ve-
aa la connoissance de personne

,
Me-

sandre même l'ignore; mais perme-
'rz moi d'ac hever. Il fîtentendre qu'il
:.- pouvoit demeurer plus long-tems
uns le château: que les preuves d'un
uirage naturellement an-defTns du sexe

»ntil avoit emprunté le déguisement
>xrviendroientsu(pe<5tes au Roi: que

uns peu il reviendroit àSiracufe:qu'il
¡'paroî'troit en habit de cavalier, & qu'il
"e verroit toutes les fois que je forti-
i'isdu château:qu'il senommoitPoliar-
^ie: qu'il remetoit dès ce moment sa
iVftinée entre les mains de laPrincesse.
'=;Igez,par l'effet que produit sur vous le
itcitd*jne histoire si surprenante, de ce-

Ji qu'elle a dû faire sur Argénis & fut



moi ; nous qui fumes les témoins c<:

tout ce que vous ne faites qu'entendrt.
Il s'aprocha enfuice d'Argénis,& lui pa::
la à l'oreille, je crois que ce qu'il lui d

pouvoit regarder Ton païs & fanaiflanoi
Illui demanda le secret sur ce qu'il v,
noit de lui confier, sur quoi je puis dii."

que laPrincessea étésiexa<5te, quec'el
la feule choie dont elle m'a fait miftti

re. J'avois les clefs du château, il h
prit

, & nous dit de nous rendreaupr*
de Meleandre

, que pour lui il alloi
avertir la garde. La nuit étoit si obfcuu
qu'on ne pouvoit se conduire sans h
miere

,
il prit un flambeau

,
& aïant ou

vert les portes, il cria à la sentinelles.
de se rendre promtement auprès di

Roi, qui
, par la violence de plulieul:

assassins,étoit en péril de la vie. Aïaij
encore averti d'autres soldats d'une gaj
de plus avancée, il profita de l'obscu

rité pour s'éloigner du château. ChaI

cun s'y rendit promtement, & chercb
à donner au Roi des preuves de sa fidji

lité. Plusieurs à demi-nus fongeoieii
plûtôtà prendre leurs armes que leur,
habits. Ilsavoient environné l'enceintt
du château, & la premiere cour étoj
déjà remplie de soldats, mais aïant che r
ché en vain de tousles côtés,ils cruren



lec'étoit une faillie alarme, ou qu'on
)uloit peut-être leur faire abandonner
ur poste. Plusieurs des officiers qui
jimmandoient la garde

, entre au-
es Eurimede

,
se tendirentavec quel-

iles soldats des plus bravesà l'aparte-
ienc du Roi où j'étais avec Argénis.
;2S cris que nous jetions, l'effroi dont
1: Roiparoissoit encore saisi, mais sur
1ut deux corps étendus sur la place qui
[ignoient dans leur [ang, firentcon-
fire que le danger n'étoit que trop réel.
:¡ aprocherent du Roi qu'ils voïoient
jjiureufement échapé au danger,& après

i avoir baisé la main, ils firent tous.
Vfemble tant de questions différentes,,
'¡¡'ils ne purent tireraucun éclairciffe-
isntjles uns s'informoient quels étoienr
1; auteurs de cet atentat, & comment ils:oient pu entrer dans un endroit qui
iroiffoit inaccessible ; d'autres vou-
aient scavoir comment dans un chl..
mu qui ne renfermoit que des fem-
[ss, &oÙ il n'y avoit point d'armes,.

Roi avoit pu trouver un secours H
iiomt ;

plusieurs avec des flambeauxJerchoient
dans tous les endroits, on

':5 assassinsauroient pu se cacher. Ils
iterrogeoient aussi, mais sans ordre

PUui qu'on avoit lié.Ils le maltraitoient,
1 Il



ils vouloient le percer de mille coups }

quand Meleandre quivit laconfequen-i

ce de ne point précipiter le suplice de ce
malheureux, chargea Eurimede du (oiii
d'empêcher qu'on ne le tuât.

De-là il passa dans la chambre d'Ar-1
génis accompagné de quelques gardesj;
nous lui avions déja rendu compte des
marques de courage que Theocrine y
avoit données. Le fpe&acle des deux
autres corps demeurésétendus surprit
tout le monde, quelques courtisans

,plus libres avec le Roi, lui deman-i
derent quel étoit le mortel aflfez brave,
& en même tems afifez heureux

, pour
avoir vaincu dans un combat si inégal,"
& l'avoirdélivré d'un danger si prélentj
Quand ils fçurent que ce secours partoici
des mains d'une fille

,
saisis d'étonner

mentils ne pouvoient parler, &.cheM
choient des yeux une personne si extra-l
ordinaire. Le Roi voulut qu'on la luit
amenât,& sur ce que nous représentât
mes qu'ilyavoitdeuxvoleurs quiavoientf
pris la fuite

,
& que le Roi pouvoit se re-e-

metre, qu'il en étoit échapé un de sa
chambre, il donna ordre qu'on les cher-
chât par tout; mais foit qu'ils se fuf-i
fent fauvespar une des portes dans lei

tems que la garde yentroit,ou qu'ils fuf-



ent descendus par les murs, on rapor-
a qu'on n'avoit pu trouver aucun des
tflafïins

,
ni même Theocrine. Il envoïa

encore une fois chercher celle à qui iL
ivoit obligation de la vie, & le château,
ie retentiifoit que du nom de Theocri-
îe. Nous sçavions Argénis & moi que
,:'éroit en vain qu'on apelloit celle qui, à
a faveur destenebres

,
s'étoit fecrete-

nent éloignée.. Ce fut dans cette occa-
ion que je m'aperçus qu'Argénis ai-
noit

,
elle scavoit si bien dissïmulery

lue quoiqu'informée de tout, j'y étois.
)resque trompée.

Le reste de la nuit se passa dans un.
>randtumul te, & dès le point du jour,
,)Il dépêcha des conriers à Cleobule &
lux personnes les plus atachées au Roi,.
)our leur faire part-du péril auquel il ve-
0 lait d'échaper. Ils se rendirent au châ-
eau. Après qu'on eut emmené le pri-
onnier pour l'apliquer à la question, le
toi adressa ainsi la parole à ceux qui ref-
irent dans l'apartement. Quoique le
rime de ces malheureux ataqueégale-
ment & les Dieux & leur Prince,& quetar leur atentat ils merirent les derniers

u plices, les fentimensdereconnoiflan-
e l'emportent sur ceux de la vengean-
e. Ne puis- je me fiater de voir celle

1



dont le couragema huivedentre les
mains de mes ennemis. En quelque lieu,

que foit Theocrine je ferai toûjours ln.;;
quiet*, & ne me croirai heureux que
quand je la sçauras en fureté. Grande
Dieux, soïez lui favorables, &que cette
même valeur qu'elle a emploïée avec
tant d'avantage à mon occasion

, ne lm
devienne pointfunefteàelle-même.Ne fë
feroit-elle point précipitée dans des em-'¡
bûches qu'on m'auroit dreflTées ? Impa-i
tient,il la redemandoit encore, quand-

ceux qu'on avoit envoies la chercher, ra..:;

portèrent qu'ils ne l'avoient point trou-L
vée dans le château ni aux environs i quer
s'il lui étoit arrivé quelque malheur, ils!
l'auroient découvert par quelques indi-i
ces.

Le Roi dans ce moment parut occu-t
péde quelquepensée extraordinaire, 8d
demeura sans parler: puis se tournantl.
vers une image de Jupiter, qui n'étoitrl:

pas éloignée: Grand Dieu, dit
-

il, si

mes conjettures font vraïes, daignez m'y.'
confirmer par une secrete inspiration :!
je reconnois enfin que ce ne peut êtrer
qu'une Divinité tutelaire quim'afauvév
du péril. 0 Theocrine, s'ilm'eftencorer
permis de vous apeller de ce nomr
non vous n'êtes point une mortelle,3



'ous êtes la divine Pallas, vous prêti-
ez aux armes, & ne devez votre naiC.-

ance qu'au maître du tonnerre. Je
ous adore, Déesse puissante, ne per-
îetez pas que les Siciliens ignorent
lus long-tems les obligations que je

ousai. C'est vous qui m'avez préservé
11

danger; je vous ai toujours été ata-
lié, & foit par l'ordre de Jupiter,ou
ar cette pitié qui vous est naturelle,
ous m'avez prêté vôtre secours contre
,es ennemis dont j'allois devenir la vie-
me. Vous eussiez été trop heureu[e,.
ja chere Argénis

,
de connoître celle

oia bien voulu demeurer avec vous:
lais il ne vous étoit pas permis de fça-
oir que c'était Pallas, qui fous le dé-
lifement d'une mortelle, vous parloit,
ous affiftoit, Se étoit toûjours à vos.
:>tez. Tout semble apuïer ce préjugé.
':ette même Divinité qui se tenoit ca-iîée à nos yeux, les dessille aujourd'hui.
:e1 éclat! quelle majesté! reprefen-
:z-vous les traits de Ton auguste vifage*

s ne conviennent qu'à celui d'une
*)ée(Te,qu'ileûtétéaisé de reconnoî-

e fous ces dehors empruntés, si elle
,:eût voulu, par une fuite de son pou-
)ir, nous ôter cetteconnoissance. Pal-
s feule pouvoit terminer un combat si

I



inégal, reconnomons la main qui nous t'
délivrés

, raportons - en l'honneur aur
Dieux. La même Divinité qui fous l,

voile d'une simple mortelle, s'étoitcas
chée à nous, se découvre en ce momentn
parTonabsence même, nous pouvons 1.

recoiiiioître. Peut- êtreest-elle remont
tée dans les cieux, peut. être est

-
elil

encore parmi nous, pour voir si nou<
sommes pénétrés de la juste reconnoifi
lance qu'exige un pareil bien-fait.

Tandis que Meleandre se prêtoit à cei.
idées lfateufes

,
il s'éleva un bruit coni

fus parmi ceux qui étoient présens.Voui
sçavez que le genieordinaire des home
mes les porte volontiers à atribuer à ui

ne cause surnaturelle les faits (urprenam
quiarrivent,quelasuperstition,danj
ces fortes d'occasions prend aisément 1

place du raisonnement. D'ailleurs quelll
plus grande gloire pour la Sicile, qu:,
d'êtrefous la protection des Dieux d'u'

ne maniere si visible ! Le difeoursduRcî
fut d'abord suivi des aplaudillemens do

tous les Soldats qui se trouvèrent pré:
sens. Les uns par une pente naturelles
croire plus aisément ce qui aproche dl

prodige, d'autres par complaisance pour
le Roi, quelques-uns par le seul plaifii
de soutenirune imagination à laquell

il



*vutuicuc tant cte perionnes le livrer,
mercierent la Deesse, l'apellant des
oms qui pouvoient luiconvenir par ra-
ort aux arcs qu'elle avoit inventés, ou
Jx lieux difFerensoù elleétoit adorée.
ugez du plaisirqu'Argénis & moide-
ionsrepentirdes divers sentimens que
îacun avoit d'une aétion dont nousilions été les témoins. Nous nous oc-tlpions agréablement de la nouvelle
neur qui commençoit à s'introduire:
::ais ce qui nous surprit l'une & l'au-:e,futde voir ia facilité avec laquelle
i Roivenoitde metre notre liberateur
il rang des Dieux. La superstitionn'en
1'mellra pas là. Un soldatpar lfaterie
Iarement, peut-être aussi par folie,
lutine plaisamment cette idée. Te neuvois, dit-il

,
d'où provenoit une lu-

jere vive & trs pure qui brilloit au;Uieu des tenebres
,

& qu'en quitant
:>11 portefai aperçûë au haut duchâ-
mi frapé d'étonnement je croïois queeu yavoit pris,que c'étoitmême pourceindre qu'on nous apelloit. Cette
miere a paru auilï-tôt se diviser en
ons, & s'élever doucement jusqu'auf: jetois encore dans toute la furpri.
de ce prodige, quand on nous a dit le

iger où se trouvok votre maiesté le



me rapelle maintenant ce que jaivu,
avec tous les sentimens de respect que
l'on doit aux Dieux. Peut-être feroic-ce
Pallaselle-même, qui après vous avoit
délivré de vos ennemis,est remontée dans
les cieux. A peine le soldat eut-il ache.
vé

, que plusieurs aussi-tôt, par une
même extravagance, jurerent avoir \t
ce que l'autre n'avoit qu'inventé ot
rêvé. Cette fable si bien apuïée n'eut pa:
de peine à passer pour une verÜé, & i.

n'y eut personne qui par des raisons re.
cherchées) parunrespect marqué, ou
enfin par un consentement tacite, ntr
contribuât à faire deTheocrine une nouc
velle Divinitéj & lors qu'on vouloir
faire com pliment à Argénis d'avoir et
parmi ses Dames une Déesse cachée fou
le déguisement d'une mortelle, la Prin
cesse y répondoit par un air modefie.
& cachoit fous un ferieuxarrecté l'en
vie de rire qu'excitoit une pareille fim
plicité. Enfin le Roi s'étant acquitéen;
vers Pallas de ce qu'il crut lui devoir,sot:
tit pour examiner avec sonconseil quel
le vengeance il tireroit de l'ailanin d(

tenu dans les prisons; ce qui nous lai i

sa la liberté à Argénis& à moi denoii
entretenir de Poliarque. Argénisme f)
entendre que la diferetion de ce jeun1



lomme qui ne s'étoit jamais écarté des
egles du devoir, étoit plutôt l'effet
l'une vertu accomplie, que d'un natu-
el qui cherche à se contraindre: que
a modestie avoit paru jusques dans les
noindres occasions

, & qu'on feroit em-
aratïé de dire s'il avoit eu plus de re-
:nuc parmi les Dames que de valeur
armi les hommes. Elle se fit aussi un
lailir de faire valoir une action que
leleandre lui-même trouvoit digne de
allas. Elle me représenta

,
sans paroÎ-

e cependant trop atachée à cette dou-
?

pensée
,

jusqu'où alloit l'amour de
oliarque

,
puisque pour la voir, il avoit

é aflfez hardi pour cacher son sexe
,

&
;xposer aux derniers fuplices, s'il eût
é découvert. Je vous avouerai que je
rrtifiois les premiers sentimens de lajinceife

, en lui remetant devant les
rux tout ce j'avois moi-même trouvé
aimable dans ce jeune homme; je le
l'oïois au- dessus du reste des mortels:in'avois point encore eû le bonheur de
',¡us voir.
Cleobuleavoit tiré du prisonnier un

eu de la trahison
, & de la maniere

nt elle avoit été conduite. On avoit
;diqué à la question ce malheureux, qui
.', pouvant en fuporter les tourmens *



avoiia tout: que Licogeneétoitl'auteur
de l'entreprise : que les camarades &
lui étoient entrés dans le château par
l ", d l 1is côté de la mer : que s'étant aprochés
des murs par le moïen d'un esquif, ils
y étoient montés avec une échelle de
corde. Les personnes experimentées font
convenues que le Roi avoit fait dans
cette occasion une faute etfentielIe,
puifqu'au lieu d'envoïer sur le champ
des gens fûrs

,
qui, la force à la main,

se faillirent de Licogene, il se contenta
d; lui mander de se rendre à la Cour,
foit qu'il craignît qu'on ne put aisément
s'alïurer d'un rebelle qui avoitdéjà pris»
les armes, ou qu'il esperât que ce
fadieux qui avoit toujours affronté ie
danger, mépriferoit parfierté celui qu'il
y avoit à se présenter; mais Licogene
accompagné de plufiellrs amis qu'il avoi)j
rassemblés la veille, sans leur commu-1
niquer son deffeiiij s-étoitéloignéfou.,,,
le pretexte de la chasse

,
& stétait rei

ti.ré daNsune forteresse fcituée dans 1<

territoire de Leonce. Ce futde-là qu'i,
si,î réponse au Roi, que les ennemis qu'ir
avoit à Ig Cour, ne lui laiflToient pas!.

?

liberté de venir s'y justifier j
qu'il ofoi )ffluer qu'on ne le condamneroit pa

sans l'entendre, qu'ilnefalipit pas ajoû



fer' toi avec tant de précipitation a ce
qu'avoient avancé contre lui de mal-
heureux assassins subornés sans doute
pour le perdre. Il fçut depuis profiter
du tems pour augmenter ion parti, 6t
le Roi fie par necessité, ce qu'il avoit
fait d'abord par un excès de clemence.
Il fallutdissimuler, & lui faire même ré-
ponfe comme à un innocent fauiïement
accusé. Ce fut l'avis de Cleobule,qui
prétendoit que, puisque le Roi n'étoit
pas dans la resolution de tirer sur le
champ vengeance deLicogene, il fei..
gnîc du moins, non pas de lui pardonner,
mais de le croire innocent. Il fut aussi
arrêté dans le conseil

,
qu'après avoir

fait mourir dans les prisons le complice
qui avoit découvert tout le projet, on
reroit courir le bruit qu'il y étoit more
naturellement. Licogene qui avoit in-
seiïarnment ion crime devant les yeux,
ïn craignoit la punition ;le Roi redou-
;'Oit les armes de ce rebelle, ils com-
nencerent à se defier l'un de l'autre,
loute reconciliation leur étoit fufpeae.
Zq fut là la source de ces haines reci-
Iroques, presqueaussi dangereuses que
a guerre dont elles devinren& enfuita
a cause.

Meleandre jugeant qu'Argénis n'étoit



point en lurete dans un endroit, où,
malgrélesprécautions qu'il avoit pri-
ses, des hommes aimés avoient fçû pé-
nétrer

,
prit le parti de la ramener à

Siracufe, moins animé cependant de hai-

ne contre Licogene que de reconnois.
sance pour Pallas. Nous avions coutu-
me de celebrer tous les ans la naissance
de la Déesse. Ce tems venu, le Roi se

rendit au temple, où, après avoir fait
assembler le peuple, il dit en peu de

mots qu'ils ne doutoit point qu'on ne
fçût les obligations particulières qu'il
avoit à Pallas; que la moindre preuve
qu'il pouvoit lui donner de sa reconnoif-
sance étoit d'en parler souvent. Il tou-
cha quelque chose des mauvais desseins
qu'on avoit eus contre lui & contre Ar-
génis : mais il ne dit rien de l'auteur de
la trahison, & se contenta de repré-
senter que Pallas, fous une forme hu-
maine, & fous le nom de Theocrine,
l'avait préservê du peril; qu'armée de

toute sa puilîance
,

elle avoit de samain
détourné les coups qu'on étoit prêt de
lui porter, & que les aÍfaffins ne pou-
vant resïster au bras qui les poursuivoit,
ctoient demeurés sur la place. Quel

gage plus précieux, dit-il, puis-jedonc
offrir à la Déesse

, en reconnoiifancQ



'un si grand service
, que celui qu'elle

est elie-même confervé? Je luiconfa-

re Argénis, à qui je conféré en pré-
puce des Dieux, ôc devant cette aflem-
lée generaIe, le titre de grande Prê-
refle

3
elle en fera déformais les fonc-

ions ,
les facrificcs ne feront offerts que

ar ses mains.
A peine le Roi se fut-il exp liqué,

'Ar,'iiis,felon l'ordre qu'elle en avoit
*çû, s'aprocha accompagnée des Au-
ures. Le Roitenoit une robe blanche
ù étoit relevé en broderie tout ce qui
ouvoit convenir à Pallas, & exciter
î peuple au culte de la Déesse. Il en
svêtit sa fille qui étoit à genoux devant
li. Si le titre de PrêtrelIe de Pallas,
Ii dit-il, exige que vous soïezlibre,
ï me dcfifte entièrement du pouvoir
u'en qualité de pere, j'ai sur vous:
:'himen seul pourra vous dégager du
rvice. de la D'effei nos sujets auront

plaisir de vous voir prélider aux fa-
rifices qui se feront en certains tems
ians son temple. Le peuple, par une
ilite de sa superstition

,
aplaudit au chai"

:ue Meleandre venoit de faire, & ac-
Dmpagna de larmes causées par la joïe,
's vœux qu'il ne celToit de former pour
rgénis. Il suivit le Roi & la Princesse



jusquau palais, & chacun passa une par.
tie de la nuit en festins & autres rejoiiif
fances pour confirmer par des fêtes pu
bliques cette nouvelle ceremonie..
Radirobane pénétréde jalousie, inter-

rompit en cet endroit Selenifle; jusque:
à quand, dit-il,Argénis souffrit-ellequt
son pere fût trompé; Ne fit-elle point
quelque difficulté quand Meleandre lu
présenta les ornemens sacrés ? Ne cher;
cha-trelle point àle désabuser sur une
pietésiridicule ? Et parut-elle fouffrii
volontiers qu'on la voilât à Poliarqut
fous le nom de Pallas? J'étois fâchée,re.
prit Seleniffe

,
de vair que la chose allât

si loin; mais que faire dans ces circonf
-

tances? Argénis m'avoit confié ses sen.
timens pour Poliarque

,
devois-je tirei

Meteandre d'un erreur qui le flatoit1
Ce Prince regardoit comme un trop
grand honneur d'avoir été secouru pat
une Déesse. D'ailleursil avoit deftinc
Argénis à la dignité de Prêtresse, moins

encore par un motif de pieté, que pat
une vue de politique. Il vouloit ac-
coutumer les Siciliens à voir, & àadmi-

rer celle, qui devoit bien-tôtluifucce-
der, & il croïoit plus aisé de conservet
rheritiere de sa couronne au milieu du
peuple, quedans unlieu retiré,oùelle



ivoit couru de si grands périls; outre
lue lesfondrions atachées à son titre n'a-
roient rien qus de noble & dé relevé.
Danscette auguste ceremonie, elle pa-
oilloitavec une longue robe brodéed'orj
lleavoit la tête si bien parée, que ces
irnemens étrangers joints à une beautéSc

L
des agremens naturels, la faisoient re-

garder plutôt comme une Divinité, qu2
omme une simple mortelle. Elle ne
assoit quefraper legerement la viétirnœ
lu'on lui amenait, avant que d'être im-
moléey elle offroitenluite l'encens à la
réelle;cette ceremonie finie, elleve-
loit s'asseoir sur un siege doré, & tenoit
1

la main un rameau qu'elle présentoit
baiser au peuple qui venoit de toutes

)ans-
Ce fut dans ce tems que Poliarquey

omme il l'avoit promis, parut à la
lour en habit de cavalier, accompagné
eulement de celui qu'il avoit feint être
on oncle.Lui aïant fait changer de nom
c de condition, ill'apelloit Gelanore

,
c leregardoit comme son affranchi. Il
'adreda d'abord à Eurimede, & par un
naturel heureux, par ses maniérés en-
gageantes,il gagna bien-tôt l'afièdtion
es premiers Seigneurs de la Cour. Peu
:e temsaprès aïant été présenté au. Roi



par Eunmede11 dit quil etoit étranger,
qu'il venoit d'un païs éloigné, & que f
sa majetlé vouloit lui permetre de de-

meurex quelque tems à la cour de Sici.
le, pour s'y former à la vertu, il re-
garderoit cette grace comme le plu
grand bonheur qui pût lui arriver. Le
Roi qui n'avait presque point vu Théo.
crine,ne put s'en rapeller l'idée fous l'ha-
bit de Poliarque. Les difeours, la voix;
la phifionomie, tout étoit différent, il

lui adressa la parole comme à une per.
sonne inconnue, & ne pouvoit s'empê.
cher d'admirer en lui parlant cet air gra-
cieux qui prévenoit tout le monde en
sa faveur, & qui sembloit déja lui fraïer
un chemin à la plus haute fortune.

Le jour marqué pour ces fêtes publi-
ques etoit arrivé,Argénis se disposoit
à aller au temple, quand nous aprîmes
l'arrivée de Poliarque à la Cour. Nous
fumes faisies l'une & l'autre,Argénis d'un

mouvement de joïe qu'elle n'étoit plus
maîtresse de cacher, & moi de la crain-
te de lui voir faire quelque chose de con.
traire aux leçons que je lui avois don-
nées: mais la diferetion de l'amant, &
la vertu dela Princesse

, me raflurerent.
Excusez si je donneàPôliarque des loüan.
ges en votreprésence, Argénisceffe-

1



oit d'être digne de vous, h elle s'é-
:>it livréeà un amour moins digne d'el-
; ; & vous ne m'aurez obligation, que
Drfque je vous préférerai à un homme
ui l'emportoit sur tout autre. Argénis
nlible à cette nouvelle

,
oublia une

artie de Tes fonctions & sans atention
our l'habit qu'elle portoit, elle ne
oïoit point cettemultitude quiluiren-
oit tous les honneurs dûs à Ton rang
:à sa dignité. Ellene jetoitpas même
L
vue sur les Dames & sur les Vierges-

)umifes à Tes ordres. Uniquement oc-
upée de Poliarque

,
elle ne pouvoit

arler
,

ni entendre ce qu'on lui disoit ;
lrqu'à ce que m'étant aperçue de sa fi-
lation violente, jela priai de se re-
jetre. Elle rougit, peu accoutumée à
s pareilles remontrances. Nous allâ-
aes au temple, & l'on préparoit déjà
ss viétimes, quan.d je la vis encore dans

même état; n'atribuant ce nouvel
mbarras qu'au charme secret qui se ren-
)ntre entre deux amans, je jetai les
eux de tous cotés, je ne me trompai
oint dans mes conjectures, Afifez pro-
ie de l'autel, j'aperçus Poliarque, mais
î n'étoit plus cette Theocrine que nous
vions vue auparavant, il me paroiflfoit
lus grand, il avoit un air plus mâle à



je pardonnois lecretement a Meleand:,
d'y avoir été trompé, j'avois moi-mêm
de la peine à lereconnoître.Il n'avo
plus ces airs efféminés qui convenoier
à l'habit dont il avoit emprunté le dél
guifement. Il avoit le regard atTûré,u
visage moins composé) & une contï
3-iance plus libre, mais toujours modeftc
Ses cheveux arrangés sans affeétatio
accompagnoient Ton visage, & lailToier:
apercevoir une beauté

,
qui pour êtr

plus négligée ,n'en faisoit pas moin
d'impression. Je me rapellois dans ce
momens-l'idée de Theocrine, feroit-c
bien elle que je vois, me disois-je à me
même?Oili sans doute-, grands Dieux
se peut-ilqu'avectantde grâces,&ui
courage si fort au-dessus de notre sexe
il ait pù s'abaisïer aux exercices d'uni
fille? Tout ce que je pen fois pour lui
exeufoitaisément Atgénis dans monef
prit. Voulant cependant la rapeller :

ion devoir (elle- ne paroitrait plus oc*
cupée du sacrifice).je m'aprochai d'elle
fous le pretexte de l'avertir que sa ro-
be traînoit trop. Souvenez-vous, Ma-
dame, luidis-je à l'oreille, qne Poliar-

que lui-même ne trouvera pas bon que

vous vous oubliez-à ce point. A ce mot
oû eût dit qu'elle fûx sortie d'un afTou*



lement profond. Elle commençales
ieres

,
& rendit volontiers à Poliar.

.C les honneurs qu'ellesembloit ne
:ndrequ'àlaDeefte. Poliarque cepen-
::nt (tant il est vrai que notre bonheur

;
pend plûtôtdenos propres idées que
ce lles des autres ; que nous fert qu'on

nfe de nous favorablement
,

si nous
>norons) Poliarque

,
dis-je, livré à

:ate Ton inquiétude, cherchoit de fou
,:ré à adreller les vceux àcelle qui lui
iiroit volontiers les fiens, sans qu'il
it s'en douter. Il avoit les yeux conti-
leHemenc atachés sur Argénis & sur
joi.

Le Sacrifice étant fini,nous retour-
T.mes au palais. Vous pouvez juger de
intretien que j'eus avec la Princesse,
hliarque en faisoit tout le sujet. Ah1
ia chere Seleiiiffe, me dit-elle, nous
immes mon pere & moi redevables de
Jvie àPoliarque, je le sçai, & cette
afonm'autorise à lui témoigner les
vêmes sentimens que mon perea pour
lillas. Je dois rendre justice àfon meri-
( ,

quand d'autres qui ne font pas Ci

(eninitruits
, en font dispensés. S'il

li'étoit permis du moins de lui parler,
»de plaisanter avec lui d'une vaine fu-
Frftition quine doit son origine qu'à



la valeur. Je vais, lui dis.j«e,ménager les
choses

,
de maniere qu'avant qu'il foi,

peu, vous aurez ce plaisir. Je lui pro.
metois cette entrevue d'autant plusvo-
lontiers

, que je craignois qu'elle ne me
cachât un mal auquel il n'y avoitpref-
que plus de remede

, & que si je n'a-
vois cette complaisance, elle n'eût re.
cours à des voies moins permises. A
peine eus-je quité la Princesse, que je
rencontrai Poliarque, il se promenoic
dans la salle avec mon fils, & cherchoit
l'occasion de me parler, sans que cet
entretien pût fairenaître le moindre
soupçon. Je m'aprochai fous le pré-
texte de vouloir parler à mon fils, je le
saluai

,
& lui dis en secret qu'il revînt

surle foir dans le même endroit, où,
je vous allure, il entretintArgénis avec
la même diferetion

, & autant de rete-
nue, que s'il eûtencoreparlé fous le

nom & fous l'habit de Theocrine. Il re-
vint plusieurs fois depuis, j'étqis tou-
jours présente, & je puis avancer qu'il
nes'en:rien passé dans toutes ces entre-
vûës qui n'ait été dans les bornes de la
plus exaéte vertu; sinon qu'un jour il

eut la temerité de lui tenir ce dircours.
Ma naissance est illustre

,
Madame, je

fuis du fang des Rois, & je ne demeu-



rai dans 1étatdhomme prive, quau-
ne que l'amour que j'ai pour vous
ile l'ordonnera. Je feroistrop heureux,
ivous vouliez m'accepter pour époux;
d'il me foit permis de vous jurer un
a10ur éternel. Qu'entends-je, reprit
adirobane

,
quelle proposition pour

jeune audacieux! Que je le voïeplû-
adescendre dans les Enfers.Je ne cruss, continua Seleiliffe, que la Princesse
:t rien à répondre à une pareille dé-
uration

,
j'al!ois prendre moi-même

<j
parole

,
mais elle me prévint par

ecte réponsequ'elle luifit.Ah!Poliar-
vie ,

j'atefte les Dieux, qui, comme
:1e crois, vous font tous favorables,
t:ie si vous aviezété mon frere

, jetleIlvousaVIezetemon rere, Je
mlTejamais pris d'époux, j'aurois trop

tijffcrtd'être unie avec une personne
-e les loix m-eufiiit obligé d'aimer
us que vous. Votre vertu, & ce cou-
re qui nous a delivrés mon Pere &
ni de la captivité dans laquelle nous
tons prêts de tomber, font pour moi
3 gages les plus précieux de la foi que
1us me donnez aujourd'hui. Je prends
•itic ces mêmesDieux, & vousaussi
sienilTe, pour témoins d'une foi mu.i-lle,& je promets de n'avoir jamais
iutre époux que Poliarque. Ne vou-



lanc point cependant me soustraire a
l'obéissance que je dois à mon Père,je;
n'épouserai personne, si c'est: sa volon-
té

; mais soïez sur , mon cher Poliar-
que, que je ne ferai jamais atachée qu'à
vous.. Radirobane pâlit à ce discours, il
falloirsdit-il, que ce jeune homme eût
beaucoup d'empire sur l'esprit de lai
Princesse

, & qu'il eut emploie des char-;

mes bien(ûrs. Il ajoûta encore plusieurs
choses, qu'une jalousie nouvellement
excitée sembloit lui suggerer contre (oJ]
rival.J'avoueraij reprit Seleniife, que
je fus dans ce moment également fur-
prise & confuse ; cependant, pour ne
point m'exposer à quelque reflentimenii
de leur par-, sans doute, leur dis-je4;
que ce font les Dieux qui vous inspirent
ces nobles fenrimens; mais ne trouvez-
vous pas, comme moi cet engagement
trop précipité,&même un peu hardi.
Car enfin, Poliarque

,
permetez-moi

de vous dire ce que je pense quel mo-
tif peut vous porter à faire secretement
ècàl'infçûdeMeleandre une démarche
oùil se trouve si fort interessé? Si ( com-
me je n'en doute point, puisque vous
l'/ivancez) vous sortez d'une maison
ijluftre

, aïant rendu au Roi des fervi-

ces essentiels, & étant aimé d'Argénis,
pour-



Durquoi cacher avec tant de précaution
le aliance que Meleandre recherche-
lit peut-être? Puisque vous avez bien
¡)ulu m'excuser, Madame,répondit-il,
irfque par une indiscrets-on que la jeu-
!Ilèretid-oit en effetexcusable}j'aban-
annai mon païs

,
& que sans fuite je

ierendis àcette Cour, pour yadmirer
le PrincelTe

,
dont la réputation étoic

urvenucjusqu'àmoi
,

je trouverai aifé*

icnt à me justifier sur la démarche que
pre faire aujourd'hui. Jene fuis ici con-
u de perfotine, je m'y vois seul,corn-
ent pourrais-je me flaterde perfuadec
si Roi qui je fuis ? Aimable. Argents,
oûta-t-il

, en se. tournant vers elle,
1 vous ai trop d'obligationvous m'a-
"z arraché à une mort,que je n'eusse:éviter, il vous eussiez paruë moins
infibleàmon amour. Pour vous, Ma-
cme, me dit-il, ne vous alarmez poins
::, ces promesses riciproques, j'ose vous

.,,, , 1 J 1\tûrer qu'épouxj'aurai toujours cette
a£me discretion que j'avois étantamant,
1; n'en: point un mariage fait en fecrec
-i me touché

,
l'aveu de la Princeflfe r

;:ur m'assûrer. de fes- sentimens 3
est

vitce queje décrois. J'atendraimain--
';iant avec plus de tranquilité ce jour'
mreux qui doit fairele bonheur de mat



vie, & jechercherai a me ménager dan
la fuite le consentement du Roi, pou
cpoufer folemiiellementlaPriiicefle.

Je puisaflurer votre majesté qu'aucu
ne de ses aftions n'a démenti Tes para
les, il a toûjours eu avec Argénis, aprè
la foi qu'ils se donnèrent mutuellement
la même retenuë qu'il avoit euë aupé
ravant. Il avoit pris un équipage magni
fique, ce qui prouvoit ses richeflesj]
avoit un grand nombre de chevaux qu'
se faisoit un plaisir de dresser. Ses m,
nieres

,
son naturel prévenant, & si

tout sa valeur dont il donnoitdesprei
ves dans toutes les occalions, le failoier
considerer de tout le monde,&il éto;
auprès du Roi dans le dégréde faveur;
où nous voïons aujourd'hui Arçon
brote. Gelanore sçavoit seul son secret
les autres dojneftiques qu'il avoit pr
dans la Sicile, ne pouvoient en rendi

aucun compte. Il venoit souvent che.
la Princesse- fous le prétexte du de

voir,ce qui nerendaitfufpeéte aucur
de ses visites

,
àil étoit même fouvet

chez elle, sans que personne pût s'e
douter; comme c'était moi qui l'ii
troduifois dans son apartement ,

si
tois feule témoin de son afuduité.
nous voir tous trois rassemblésaon ci



it que c'eut été le freie
,

la iceur, & la
lere qui n'avoient pointde plus grand
lailir que de se voir réunis. Je me le
mets encore affiliant aux sacrifices que
on faisoit en aparence à Pallas, mais
mien -effetlui étoient adressés

; lace-
monie étoit pour la DéetTe, le cœur
:oit pour Poliarque:Argénis se tour-
:)it

, comme sans dessein
,

du côté de
ï tendre amant, qui devenoit le seus
bjet de ses vœux & de ses prieres. Vous

ifliez vu Poliarque dans cette occafioiv
ir des sentimens de la PrincelTe, af-
::éter un air de majesté & de conten-
ment qui marquoient combien ces
œux lui étoientagréablesj.ce quinous
onnoit souvent furet de rire, quand
dus nous retrouvions ensemble,& je
ntois que je n'étois pas la maîtrefie
blâmer, comme je Paurois voulu,

; mal qu'il pouvoity avoir danscette
:gere prophanation. Radirobane nç put
our lors retenir sa colere,mais fl p1..

d' '1 , i1. d. ¡,,iS, dit-il, étoit juste, ne devoitUc

is punir sur le champ ce rnorreiin-
:)lent qui osoit s'atribuer des honneurs

, ", dA "II "Jnin'étoient dus qu'à elle-,.&lerraiîet
rec plus de rigueur qu'elle ne h:, aiv-
efois Arachnéi.



Ils en étoient surces reflexions quanl
on vint dire àSelenilTe de la part de 1

Princesse
,

de remonter dans l'aparté
ment, & qu'elle pouvoir y conduir
Radirobane; cela (uffit, répondit-elle
nous nous y rendronsdans l'infiant. D
personne qu'Argénis avoit envoïée étan
partie, Seigneur,dit elle )r.à.Radiroba
ne ,

Argénis vous atend, je ne sçai c
qui l'aura detournée du premier detifen
qu'elle avait', de, descendre dans le!
jardins. Allons la trouver, & perme
tez que durant le chemin, je vousache:
ve un recit auquel vous prenez tan -

d'intérêt. Elle lui raconta en peude motic
que dans ces circonstances ii henreufe
pour Poliarque, la guerre s'aluma danu
la Sicile par la fattion. de Licogene, don
les forces augmentoient tous les jours i

8c qui eutenfin la hardielTe de se decla.'
rer ouvertement contre Meleandre

)

que Poliarque par sa valeur, & lafa-1
gesse de fe3 conseilss'étoit atirélahai.
ne des factieux : que. dans le premiei
combat qui s'étoit donné,ila-voit rem..
portéla victoire : qu'aïant eu le mal-
leur de tuer dans une rencontre lesde.
putés envoïez par Licogeney pour trair i
ter de la paix,. il avoit étéobligé deter;. de



uiter la Sicile; mais qu'Argentsl'aten-
oit de jour en jour. Vous voïez par co
:cit

,
dit-elle, que ce n'est point Ar-

ombrote que vous avez à craindre
oliarqueestl'unique rival qui vous a
lit jusqu'à présent rencontrer tant de
ifficultés auprès de la Princesse; mais
roïez-vous, Madame, reprit Radiro-
ane,que si. j'obtenois la Princesse je
tufle compter sur Ton amour, tantque
'oliarqne vivra; quelle situation plus
riste que la mienne, si. elle venoit à
hanger

,
si, elle reprenoit pour lur cette

iremiere tendeeiîèqu'elle lui a juréei
[e supose même que Poliarque n'elrdût
>lus être aimé, aurois-je moins de fujes
l'alarmés? Elle a eu pour lui une veri-
able passion, je ne le voisque trop, (i
Vrgénis commence à m'aimer, comme
l'OUS me le dites

,
qui peut me répon-

se qu'un jour,elle ne forme unnou*
:-cl engagement? Il n'y auroit que les
aefures que je prendrois qui pourroienc
inurer mon repos & ma tranquillité;
-J'on, non,ne craignez rien, reprit Sele-
iilTe

,
(utôtque vous aurez epouséla*

rinceffe rien ne fera capable deladé*
ourner de la foi qu'elle vous aura don-
ée ; je crois qu'il [eroit à propos de
:mr.c.e mariage

3
& siPoÙarque cG¡



bien-tôtde retour ( raportez-vous-en a
moi, il ne pourra me soupçonner, après
tout ce que j'ai fait pour lui) je ferai
la premiere avertie de son arrivée, il

me fera facile de surprendre par quel-
que embûche une personne qui ne s'y
atend point, qui viendra feule, & sans

armes.
Radirobane frémit à ces dernieres

paroles. Il parut cependant aprouver le
denein de Seleniflfe

,
& se rendit dans

l'apartement d'Argénis. Elle se prome-
noit dans la galerie où elle venoit d'en-
tretenir Poliarque, elle avoit encore
l'air abatu ,& n'étoit point remise du
chagrin que lui avoit causé cette fépa-c
ration; elle vint au-devant de Radiro-
bane, & lui proposa de s'aflfeoir. Radi-:
robane devenu plus hardi par les efpé*

rances dont l'avoit flaté Selenine, for-
moit les vceux les plus tendres, & cher-
choit à exprimer son amour par les ter-
mes les plus passionnés. Argénis plus re-
fervéene répondit rien, ce silence suc
d'autant plus sensible à Radirobane,
qu'il avoit esperé trouver dans la Prin-
cene une partie des sentimens qu'if
avoit lui-même témoignés. Seleniflfe ne;
put s'empêcher d'en marquer sa furpri-
se, elle pâlit, s'apercevant que Radi-



>bane avoit dans ce moment jeté des.

2ux menaçans sur elle; elle craignoit
;ja qu'un amour abusé ne se tournât
1

fureur, & n'éclatât en injures.
A peine fut-il forti

, que Selenifle
oulut faire des reproches à Argénis.
Hiia pu, lui dit-elle,causer unchan-
iment si subit ? Pourquoi répondre au-
urd'hui si peu à des espérances qu'hier
)us fîtes naître? La Sicile elle-même
jy est-elle pas intereflfée? Et ne pré-
nez-vous pas les consequences d'une
: jure faite à un Roi tel que Radiro-
itne? Cessez, répartit la Princesse qui
;

fit violence pour retenir sa colere -
nnous présager de nouveaux malheurs.
.ss Dieux se déclarent trop ouverte-
ment pour la Sicile, ilsnousaccordent
onn leur protection

,
& les rebelles

tffipésdoivent nous enêtre les garand-s
.renifle sentit la force de ces paroles
quivoques, & demeura interdite. Elle
>mmença pour lors à se repréfentar
nlte l'horreur de son crime; agitée de
mords continuels, ellefongeoit à les
:ouffer par d'autres crimes plus énôr-
les encore. Tremblante pour elle-mê-
le ,elle se proposoit d'exciter les tranf-
arts de Radirobane, & s'occupoit déja
2s moïens de livrer Argénis:mais



pour nedonner aucun ioupçon a laPrii
cesse, elle feignit de se détacher peu
peu du Roi de Sardaigne; quelquefoi
même de ressèntir du chagrin de l'ai:
fcnce de Poliarque. Argénis n'y fû
pointtrompée ,elle atribua ces der.
niers sentimens auxfuites d'une trahi
son préméditée, qui engageoit Selenifl
à déguiser fous l'apparence d'amitié1
perfidie de son cœur.

Radirobane dont les mauvaises indi
nations s'étoient

, pour ainsi dire, forti
fiées à force de.les difllmuler

, ne su
plus le maître de se contraindre, & pré
venu que Meleandre ne pouvoit aire:
reconnoître les services qu'il lui avoi)
rendus ,il crut n'avoir plus de mesure
à garder,il se comportoit comme un<
personne à qui il en avoit allez coûte
pour la double conquête de la Sicili

& d'Argénis
; sans aucun ménagemen

il pressoit Meleandre sur le mariage d<

IîPrinceffei sonambition démesurée le

rendoit à charge aux Siciliens Se infu-
portable aux premiersSeigneurs de h

Cour. Ce ne fut pas sansinquiétude qu<
Meleandre s'aperçut du procedé deRa
dirobane , il craignoit que la. hainent
prit enfin la place de l'amour qu'il avoil
pourla-PrincelTe>$cqu'un refus ne don-

nâi



ât occasion à une nouvelle guerre, sur

)ut dans un tems où la Sicile étoit épui-
.e d'hommes & de forces, & où acca-
lé lui-même fous le poids des années
étoit hors d'état de résister. Il fit

enir Argénis & lui demanda en quoi
.adirobane pouvoit lui déplaire. Une
erfonne d'une condition privée

,
lui

ir-il, a droit de suivre Ton inclination,
: detêchoihr un époux:mais ce bon-
sur n'a pas lieu pour les Princes. Nous
"mmes le plus souvent le-s victimes
î la politique, & moins à nous qu'à
Etat, nous devons plutôtenconfulter
,s intérêts que notre penchant. Le parti
plus puissant, dans quelque personne

u'il se rencontre, est celui qui convient
; mieux, & les aliances à rechercher
nt celles qui font le plus en état d'a-
;rmir la couronneSi j'avois eu plusieurs
nfans, j'aurois tenu cette conduite; je
iiai la maxime trop ordinaire des Sou-
dains, il donnent leurs filles ou leurs
:euri à des Princes qu'ils veulent ou
«îfarmer, ou tromper fous l'aparence
lamitié. Bien

-
tôt après, sans égard

pur leur propre fang, sans consideration
Dur les personnes avec qui ils se font
i-ie's

,
ils font ou la guerre ou la paix

-ion l'avantage qu'ils croient en reti-



rer ; mais je nai que vous Argénis
la voix du fang & les intérêts d'un Roïau-
me parlent en votre faveurj je reunis
pour vous les ientimens de pere & de
Roi, confulcez-vous,ou raportez-vous-
en du moins à un pere qui a de l'expe.
xience. Ils est vrai, répondit Argénis;
qu'une fille qui se propose un engage-
ment, doit rendre compte de Tes raisons.
mais quand elle refirent quelqueopofi-
tion.pour une personne proposée

,
foit

qu'elle en ait (ujet,ouquela pudeur h
surmonte

,
elle n'efl: point obligée ai

même aveu. Je vous avoiicrai cepen.
dant que je n'aurois pas cet éloignemen1
pour Radirobane

,
si je ne m'étois aper.û qu'il y a dans ce jeune Roi plus dt

présomption que d'amour. Il prétend
fondé sur le service qu'il nous a rendu
avoir sur moi un droit que je ne pui
lui contester. Cet orguëil m'efi: insu
portable; vous-même rapellez-vous, j,
vous prie, tous les défauts qui vous cho
quent dans ce Prince, ils me reduifeni.
à rejeter une aliatice qui ferait peut-êtrl
funeste à votre fang & à toute la Sicile
Le Roi aimoit la Princesse, il ne voulu
pas la presser davantage.

Radirobane quoiqu'animécontre Se
lçBiffe de vçir ses promeiTes sans effet



herchoit cependant l'occafioti de lui
arler. Il connoissoitle genie artificieux
e cette femme, Ton entremiseluiétoit
eceffaire, & ce qu'elle avoit déja fait
ontre Argénis

,
lui donnoit l'espérance

être dans la fuite fécondé de ses foins.
n'avoit confié son secret qu'àVirtiga-; il lui avoit découvert les sujetsqu'il

voii. de se défier de Seleniflfe
,

& de se
laindre non feulement d'Argénis, mait
ncore de Meleandre : il portoitmême

>n ressentiment jusqu'à des menaces. Je
ains dit-il., mon cher Virtigane, que
l'on me voit souvent parler à Sele-

iue
, je ne faite naître quelques foup-

ons, les entrevues que vous aurez avec
lie tireront moins à consequence. Lorf-
ue j'irai voir Argénis, vous pourrez
oindre cette confidente qui est déja dans
os intérêtsi & lui remetre ce billet oti

me plains d'avoir été seduit dans l'ef-
érance qu'elle m'avoit donnée, & de
oir la Princesse dans la resolution de
]etromper. Je lui mande qu'elle vous
snfie tout ce qu'elle me diroit à
loi-mêmej que je n'ai rien de caché
our vous; que je me fers de vos con-
ils dans toutes les occalions, & prin-
ipalement dans celle-ci: Virtiganeac-
ïpta cette commission avec plaisir, Be



dans la premiere occasion qu'eut Radi.
robane de voir Argénis, il l'accompa-
gna ,

& remit secretement
, comme ils

en étoient convenus, le billet entre les
mains de Selenifle qui se retira pour Ici
lire. Elle le rejoignit auiïi-tôt

; elle pré-
voïoit sa perte, si ce mariage venoit à
manquer. Prenant sur le champ Ton par-
ti ; faites entendre à Radirobane

,
lui

.lit-elle, qu'il peut compter sur ce que
jelui ai promis ; que les circonstances:
présentes demandent un amant de réib-
iution. IlestRoi, ilales armesà lamain,
sa flote est prête; qu'il enleve Argénis.
Les Dieux mêmes n'ont-ils pasemploie
quelquefois de pareilles violences?L'a-j
'1IllOUr fert toûjours d'excuse

,
& le facrç

nom d'époux justifie danslafuite les en-r
treprifes les plus hardies. On ne peut
m'accuser de cruautéenvers la Princesse,
j'entre dans sesdesseins, elle veut être
contrainte pour n'être pas parjure, elle
juré àPoliarque de-ne jamais en époufer):

un autre de plein gré:cen'estque par
bienséance,& par refpeét pour les Dieuxr
témoins de son ferment, qu'elle afFeélef

uneconfiance qui lui coûte. Elle me fait
sanscelle des reproches; pourquoi, me
dit-elle, me parlersisouvent de l'amouc
de Radirobane?On s'il m'ginic aqtant que ;:



,'ous le dires, pourquoi setientiloijfiF?
Tailleurs vous fçaurezsVittiga'ne, qu'il
ra un ordre secret de Meleandre à sa
ille, de paroîtremoinsfenfîbîeà la
)alfloilde votre Prince, afin que le mé-
contentement d'un pareil refus,re-
ombe sur elle plutôt que sur lui

,
qui

je peut consentir à cette aliance. Ne
;rous y trompez pas, avant qu'il foit peu
,tadirobane ne fera peut-êtreplusmai-

'il peut tr-rniiiier àre d'executer ce qu'il peut terminer à
ré[ent. Meleandre fait venir fous main
les soldats, & sesforces ne feront pas
Plutôt augmentées, que devenu plus har-
li, il rejetera ouvertement une aliante
:ontre laquelle iln'ose encore se décla-
rer.

Virtigane surpris de ce qu'il venoît
'entendre, va promtementen faire le

japort à son maître, que l'entrevue qu'-
venoit d'avoir avec la Princesseavoir

encore anime. Sans témoigner la moin-
dre surprise du conseil que lui donnoit
.elenifle, il répondit, eh bien Virtiga-
'e, faisons doncen forte de metre à cou-
'erc l'honneur d'Argénis devenue ihfi-
éle à Poliarque ;

qu'elle puisse avoir la.
iberté de m'aimer.J'en jure par le grand
iupiter

,
j'executerai ponctuellement

QUt ce que me diraSeleniflè,quoiqu'il
1



men puilie arriver.Meleandre me croi
il insensible ? Non, non le Roi de Sa
daigne ne [ouffrira pas impunément d<

mépris: mais pour ne pas laitier à cel
qui fécondé aujourd'hui mes intentioi
le tems de changer, & de découvrir peu
être un dessein

,
dont elle-même a troi

vél'invention, cachons lui avec foi
les mesures que nous devons prendi
pour l'executer ; si elle nousefi fidèle
elle se verra sans peine enlevée ave
Argénis. Virtiga'ne n'osa s'oposer à cett
entreprise

,
quoiqu'il en prévît tout 1

risque
, & la honte qui alloit rejaillir st

un Prince qui violoit ouvertement le

droits de l'hospitalité. Enfin par latrs,
.hifon de SeleniiTe, on sedisposeà enle

ver laPrfnceffe, & pour plus grande in
jure, comme si elle y donnoit elle-mê
me son consentement. Ce projet ne poi
voit réussir qu'en ménageant Melean
dre

,
& en évitant de lui donner 1

moindredéfiance. Radirobane, par ui
nouvel effort sur lui-même, recommen
çoit ses adiduités auprès du Roi, il ve
noit souvent le voir, affettant de n'ê
tre accompagné d'aucun de ses gardes
S'il mangeoit avec lui,il avoit l'atentiot
d'y,paroître sans armes, il renvoïa mê-

me Ion armée en Sardaigne) n'aïant fe-



renu quun petit nombre de domefii.
ques & de Seigneurs qui composoient
la cour, ce qui faisoit environ six cens
hommes, quelques loldats, & les for-
mats nece(Taires pour ramer sur cinq de
les meilleures galeres qu'il avoit fait
rester.

Croïant ces forces suffisantes pour
l'enlevement projeté, il ne s'occupa
plus que du stratageme qu'il emploi-
roit; encre plaiïeurs

,
celui-ci lui pa-

rut le plus sur. En arrivant à Epeirét6
[on premier vaisseau étoit échoué par
l'obstination du pilote, il fut entière-
ment brifé du côtéde la proue, mais
on l'avait empêché de couler à fond
par le moïen de quantité d'avirons

#de perches, & de cordages atachés à
des barques qu'on avoit tirées à force
le long du rivage. Etant à bord, on l'ar,
rêta avec des ancres, & on chercha à
l'affermir avec de grosses pieces de bois
jquon mit ddfous. On travailloit à le
radouber, Radirobane avoir même don-

1 d r ,. d,né ord re qu'on ne se contentât pas d'en
reparer le dommage, mais qu'on profi-
tât de cette occasion pour le rendre en-
core plusparfait.Les Corinthiens, qui,
les premiers (çûrent construire des
yaifTeauXj ayoientaprisàleurs defcen



dans l'art de la navigation
, ce qui rendit

en peu de tems ceux de Corcyre & de Si.
racufetrès- puid'anslur mer. Meleandre
avoit un fort beau vaisseau construit a-
vec tout l'art possible; ce fut sur ce mo-
dèle que Radirobane fit refaire le fien,

t &comme on y travailloit sans cesse,
Radirobane & Meleandre alloient voir
souvent ce nouvel ouvrage. Pourréufîic
dans son dessein il disposa ainsi toutes
choses. Le vailfeauétant achevé, il le
dédia à Argénis, en aïant fait metre la
reprcfentation sur la prouë & autour de
la poupe,accompagnée de quantité d'au-
tres ornemens. Ce qui sembloit encore
favoriser son entreprise,étottle jourde la.
naiflfance d'Argénis, qui n'étoitpaséloi-
gné. Radirobane proposa à Meleandre
& à la Princeiîe de venir ce même jour
sur le rivage où il comptoit faire dreiTer

une tente, & leur donner un repas ma-
gnifique qui les conduiroit ju{qu'au foir.
On devoit ensuite au son des trompet-
tes & de plusieurs instrumens

,
lancer

en mer le vaisseau, & sur lafin du jour ti-

rer des feux d'artifices, qui, sans s'étein-
dre,meme dans l'eau[ fpeétacle nouveau
pour le païs ] devoient éclairer tout le ri-

vage. C'étoit durant cette fête que Radi-
robane se proposoit d'enlever Arg'



is & Meleandre,& de les conduire dans
ti vaisseau préparé pour ce la; ce qui pa-
}i{foit d'autant plus facile, que les Si-
iliens ne soupçonnant rien de ce pro-tt,feroientlaplu-part sans armes, &
:e pourroienten empêcher l'execution.
our les surprendre encore avec plus
.'adresse, il voulut que la veille il y eut
n bal, il avoic choisi pour y danser maf-
ués onze jeunes Seigneurs de sa Cour.
.e sujet de ce divertilïement étoit la fa-
le des trois Dieux, enfans de Saturne
ui aïant depossedé leur pere, tirerent
u fort l'heritage de l'univers: quand
ts. cieux reconnurent Jupirerpour fou-
erain, la mer obéit à Neptune, & Plu-
)ii plus triste& plus farouche eut en par-
tge lesombre empire des mous.

Meleandre fenfibieaux préparatifsde
adirobane, voulut aussi celebrer cette
uirnée par quelque grace extraordinai-

,*y & pour faire plusd'honneur à Argé-
is

,
il s'étoit proposé d'accorder dans

îtte occallon aux députés de Siracufe
? qu'ils avoientdemandé quelques jours
Jparavant. Les principaux articles é-
.>ient que les officiers préposés pour
ecevoir les impôts, ne pussent rien exi-
:r de ceux qui,cultivant la terre,avoient
,déclarés pauvres par le magifirat;



qu'il fut défendu à toute personne du
peuple, & aux artisans de demeurer,
comme les riches, dans l'inaétion, &
d'abandonner leur métier pour porter
une épée qui leurconvenoit si peu, n'é-

tant pour la pluspart foldatsque dans
un tems de paix: que pour ceux qui ne
feroient point en état de vivre de leur
bien, ils eussent à choisir, ou de s'em.:
ploïer d'eux mêmes, ou d'être emploies
par les infpecteursaux ouvrages publics,
de crainté qu'ensevelis dans la moletfe:
durant la tranquillité de l'Etat,ils ne
se livraffent aux désordres qu'entraîne
l'oisïveté,&ne se portaientà des fédi.
tions

,
qui feuvent ne prennent leur:

source que dans l'extrême necessité,oùi
ilsse voient réduitspar leur faute. Il y
avoit un autre article concernant les;
deniers que le Roi faisoit lever dans les::
campagnes pour les charges de l'Etat.,
Les députés de Siracufe avoient repré-
fenté que les receveurs subalternes;,
ùfoient souvent de violence, qu'ils en*?
voïoient saisir les meubles, & traitoient
les sujets du Prince comme leurs efcla-
ves. Ils fuplioientsamajesté d'ordon-:
ner queleshabitansdulieu fussent seuls
Chargés de cette commiilion

; qu'ils de-
puteroient. quelques-uns d'enue eu*,



our lever les deniers avec plus de dou-
sur & de ménagementj que chaque
ommunauté remît ces deniers entre les
lains de celui qui étoit à leur tête, &
uiles feroitensuite tenir à la personne
réposée par le Roi dans chaque pro-
ince, pour être enfin remis dans le
éfor public. Qu'il valoit mieux qu'un
articulier qui refusoit ou differoit de
aïer

, y fût contraint par les Juges or-
inaires

, que par la cruauté des rece-
surs qui faisoient quelquefois païer
ien cher un retardement dont la ne-
ffité plutôt que la mauvaise volonté
coit la cause

, & qui, en intimidant les
lai heureux,tiroient souvent poureux
rêmes une partie de ce qui auroit fer-
i à païer le Roi. Meleandre eutégard
ces remontrances,il ordonna à Cleo-
ule de dreflfer une déclaration qui de-
îargeât le peuple de ces exactions,
in trouva plus de difficulté sur ce qu'-
froient ajouté les députés de Siracufe,
's maux que cause souvent le grand
ombre de procez multipliés, ou par la
nteur de la justice

, ou par les fubtili-
s captieuses des gensde pratique.
Iburrane confideré du Roi pour son

copre mérite
,

& sur la recommanda-
ion particuliers d'Argéais, ctoit pref.



que toûjours a Ja Cour. Ce fut a la
ques'adresserent les députés de Siracu
se, ils se mirent fous sa protection, &
le fuplierent de faire valoir leurs juste:
demandes, de joindre même ses priere!
pour obtenir du Roi, qui paroifibitavoh
déja oublié le passé, un soulagement f
considerable pour ses sujets. Iburranc
avoit l'ame grande &étoit naturelle.
ment bien-faisant

; c'étoit même Pobli
ger que de l'emploïerpour quelque cho
se de juste

, &une occasion de rendre
service lui étoit plus sensible que le fer.
vice même ne l'étoit à ceux quile rece-
voient. Il avoit souvent parlé au Roi eD
faveur des habitans de Siracufe

, & lu:
avoit représenté les inconveniens inse-i
parables des procez & delà chicane. M:
crut devoir reprendre dans cette occa->
ÍÏon un detail qu'il avoit déja comment:
cé

,
& prit ainsi la parole. La demande:

des députés de Siracufe n'en: pas un ob.)
jet de peu de consequence. Je ne fçaip
grand Roi, si cette guerre intestine que;
que vous avez heureusement terminée,j
leur eût été plus funeste. C'est une liguer
puissantequ'ils vous prient de détruire,'-1
peut-êtreaussï dangereuse quecelle de:)
Licogene. Je ne parle point des Juges
superieurs qui tiennent la balance (c'est :



otre majelte qui les nomme) mais lei
tîiciers iubalternes se font multipliés,
2 maniere que le nombre des labou-
surs & des marchands plus necessaires

ans un Etat, est beaucoup moins grand.
I)r comment peuvent subsister tant de
sns avides, si ce n'est [aux dépens du
euple, & souvent par la ruine entiere
s leurs cliens. Ils font d'autant plus de
)rt à l'Etat, que si ces fondions étoient
tercces par moins de personnes

,
& qui

jflent plus de droiture
,

plusieurs de
ux quiselaissent ainsicorrompre par
ÎS subtilitéspernicieuses

,
ferviroienc

eut-être d'ornement à ce Roïaume, en
adonnant à d'autres exercices plus uti-
ts. Ils pourroient perfectionner les arts,
u en inventer de nouveaux. Cette peste
est donc pas feulement dangereuse par
's maux dont elle est la source, elle l'est
ncore par les avantages dont elle nous
rive. Votre majesté me dira peut-être
ue c'est un mal necessaire

, & que cette
uiltitude d'officiers peut à peine suffire

our tant de plaideurs, dont le? jurifdic-
ons différentes font remplies: mais
ose repréfenterque c'est par cette mul-
tude même queles procezaugmen-
tant8c s'entretiennent. En effet, érigez
ncore d'autres tribunaux

,
combien de



personnes voudront profiter de ces de-
grés differens? Suprimez-en quelques.
uns, une partie des procez fera retran-
chée. Ce nombre infini de plaideurs
provient pour l'ordinaire de l'intérêt
sordide de ceux à qui ils s'adressent

, qui
craignant de voir diminuer leur gain,
s'ils ne prolongent l'affaire, font valoii
leur funeste talent avec ceux mêmes
qui ont le meilleur droit. Ils profitent de
la connoissance qu'ils ont de tous le*

détours de la chicane, ou pour donnei
des leçons à des cliens qui ne font pas
instruits dans ce dangereux exercice, on
pour engager ceux qui en ont quelque
teinture à s'en servir avec avantage..
Entre toutes vos provinces il en étoit
une feule qu'on pouvoit direexemtede
ces maux;les villes y joiiifloient d'une
tranquillitéparfaite, ou s'il furvenoit
quelque different, on s'en raportoità
des arbitres qui, avec plus de justice ,&,
moins de formalités, l'avoient bien-tôt
terminé. Cette province peu atentive à

ses intérêts reçut dans son fein une per-
sonne trop habile dans cette prorenion,
premiere source de procez ,

prernieres
semences des divisions & des inimitiés
qui depuis ont eu cours; tant il est vrai

que des personnes trop instruites dans



t art pernicieux, longent beaucoup
ioinsà terminer les procez qu'à lesen-
•;nsnir.

Mais quoique ces gens de pratique
i'ent en Ci grand nombre,& que leurs

ngereufesleçons ne fervent qu'à trou-
ver les lieux où ils se rencontrent, ce
iroit au moins une consoLation pour les
malheureux qui tombent entre leurs
ains, si après beaucoup d'inquiétudes
cde peines, ils pouvoient se flater d'en
nir enfin le terme; mais rien ne finit ,
: à considerer le mouvement, les foins
:lessommes qu'il en coûte, onaime-
dt mieux être promtement condamné
ue de gagner sa cause à ce prix. Ne fau-
eoit.il pas reformer ces abus, & préf-
jre un tems pour la décision totale
:lne affaire? Qui ne sçait que tous ces
:roursdeviennent autant de nouveaux
cups pour un malheureux à qui il feroit
:core plus avantageux d'être d'abord
::rimé

? Il va soliciter,plusieurs années!patient sans qu'il ait pu obtenir une
idience, les juges n'ont pas le loisir de
Idonner: l'accordent.ils? Celuiqu'il
uhargé de le défendre omet le fait prin-
;Jal, & s'arrête à un objet de peu de
nifequence qui se trouvera compris
11s la cause, ou quevolontairement

H



il réparera du fond de l'affaire. Ce (ontJI
dit-il, des premiers faits qu'il faut ex*
pliquer, & sur lesquels on doit préve-,
nir les juges. Un doute en fait naître un
autre, & donne occasion à cette lente
justicequiconsume le pauvre quoiqu'il
nocent. Un homme sans biens avec le

meilleur droitne peut se défendre long.
tems contre une personne riche & puif-
fantej les frais le font à la fin fuccom..
ber, & souvent c'est moins de l'injulti
ce de sa partie qu'il auroit à se plaindre;
que de la lenteur des juges. La raison de

ces retardemens est Cenlible
,

plus une
affairetraîne, plus on est censé y avoiic
emploïé de travail, & plus on se croit
en droit d'exiger. A quel prix ne font

pas ces écritures, ces seances frequen.
tes dont il auroit fallu suprimer une
partie! tirannie d'autant plus criante,
que ceux qui l'exercent lui prêtent 1er

noms d'équité & de regles de jufiice. A

force devoir & de faire des miserables
ils se dépouillent des sentimens d'hu-
manité ; & par une funeste habitude il:

regardent la triste situation d'un plai.
deur comme un état ordinaire. Plus sen
iibles à leurs propres intérêts qu'au:
plaintes reïterées des malheureux, il

n'écoutent ni sollicitations, ni prieres 6



comportent avec des cliens comma
ec des personnes qui fervent à aug-
enter une cour qui ne doit durer qu'au-
ntqu'ils auront l'adresse de les amuser.
Il ya encore d'autres inconveniens,
ais je n'en entretiendrai point votre
ajesté. Ceux qui font venus la fuplier
:

reformer une partie des justices fu-
ilternes

,
doivent être entrés dans ce

tail. On peut prévenir ces maux, eil
figeant ceux qui ont entre eux un dr-
rent de se présenter aux juges qui
outreront plûtôt leur décision dans les
ifons simples & naïves des parties,
je dans les détours recherchés de la
ïicane. Qu'il foit défendu dans toutes,
s
jurifdi&ioris de procéder autrement,

lue Ci l'affaire demande un plus ample
:;amen, ou qu'il faille accorder un de-
pour recouvrer des pieces, ceux qui

'cont chargés de cescauses, reïtereronif
ferment qu'ils ont déja fait de n'en

rendre la défense qu'autant qu'ils la.
tconnoîtrontjuste. Si quelqu'un y con-
fient, & qu'on puisse le convaincre
;ivoir fait tort à f011 clienr,qu'il foit pu-
*de maniere à faireimpression sur les
'très, que la crainte des Dieux ne fe-
it pas capable de retenir. Qu'il ne foit
iïé aucun salaire que le procès ne foit



juge. Celui qui l'aura perdu ne fera te-
nu de donner que ce qui aura étéfixé
par les ordonnances, & pour évitei
l'embarras au sujet du paiement, dès h
premiere instance

,
les parties donne.

ront une caution. Celui qui l'aura gagne

pourra gratifier ion défenseur de la mê.

me somme que celle qui doit revenii
aux juges. Sur tout qu'il y ait des défen.
Tesexpressesde faire aucun présent pen-
dant la durée du procès; que celui qui
aura donné,perde facaufejque celui qu:
aura reçû

,
(oit interdit de Tes fondions,

Qu'ily ait une forte récompense pour
le dénonciateur, alorson verra dans
ceux qui se font chargés de défendre
leurs parties, beaucoup plus d'activité
& leur travail, plus utile au public, leui
vaudra àeux-mêmes davantage.

Une chose encore essentielle c'estde
défendrefous des peines rigoureuses,
& non fous de simples menaces qui de-
meurent toujours sans effet, de défen-
dre

,
dis-je

, aux juges de garder une
affaire au delà de six mois, fLce n'en
quand il faut faire venir des piecesef.
fentielles de provinces éloignées. Qu'on
leur accorde pour lors un delai conve-
nable ; j'aurai contre moi, je l'avoue,
ceux, qui, accoutumésàunc^lenteju-



ICC) ne conviendront jamais quun
grand nombre de procez puisse être

-tôt expedié ; mais je leur demande-
es d'où provient cette multitude d'af-
ires ainsi accumulées, n'est-ce pas
ur lenteur qui en fait le nombre? Je
spose que ce même nombre augmente
icore ,

qu-arrivera-t-il enfin? Ou il
udra laisser la plupart des affairesin-
ïcifes, ou , en les mêlant toutes enfem-
e, prononcer au hasard, & sans suivre
jeun ordre de justice. Que files juges
1 expédient autant d'anciennes qu'il
1

renaît de nouvelles, nous sommes
accord :"s'ils opofent cette raison que

justice demande souvent des années
itieres pour aprofondir des affaires
une espece plus difficile, cette difli..
îltépretenduë ne vient-elle pas de
obscurité des faits? Or qui a jeté cette
ofeurité?Quia brouillé cette affaire l-
non le peu de lumiere ou la malice
: ceux qui l'ont conduite Remon-
)ns aux jugemens des anciens,ils n'y
nploïoient pas le tems qu'on veut ici
referire».Accusera-t-on cependant d'in-
iftice ces premiers auteurs des loix &
es ordonnances qui font aujourd'hui
îivies ?Par succession des tems fous
n pretexte.de justice

, on a trouvé pour



les parties obligées à se défendre,ce'qui
n'a fcrvi qu'à détruire entièrement la.
simplicité des loix, cpmme les délaisy
les lettres du Prince de differentes efpe-

?

ces; & ce qu'on pouvoit terminer en une
feule seance a été prolongé en plufîeurs*
comme pour suivre avec plus d'exaâi-
tude un ordre suposé de justice ; & par-

,. , ,ce que ces moïens n'ont été Inventes-

que pour l'utilité & le profit de ceux.'
qui composent les jurifdi&ions differen-,
tes, onlesobferveauflireligieusement,:1
que Ci les plaideurs avoient été écablis.
pour la justice

,
& non pas la justice.

pour les plaideurs. Il faut retrancher -
toutes ces formalités- qui excedent ua

»

terme raisonnable ;une affaire, quelque..
difficilequ'elle foit, peut être terminée,
en six mois ,quand on voudra^y donner

>

tous ses foins, & y aporter toute la.
diligence necessaire. Le scrupule d'une '-
trop promte justice ne doit point arre-
ter les juges. Qu'ils ordonnent ce qu'ils

;;.
croiront plus équitable, souvent après-
plusieurs années un jugement n'en est ,
pas moins injuste. Laverité& la juttice
dépendent plûtôt de l'examen ferieufc

:
d'une affaire., que du tems qu'on yem*
ploie,.

Melcandreprenant la main d'Iburra^



ae,doù vous vient, luidit-il., enlou-
tant, cette vivacité parlant contre des
(>erfonnes ab fentes ? Peut-êtreme me-
:ant au nombre de ces juges, est-ce à
noi que vous proposez de donner des.
vis? En effet, j'entends souvent des
laintes sur la lenteur de la justice.ibur-
ane s'excusa de la chaleur qu'il avoit
ait paroître sur son zele pour le bien pu-
blic. Le juge, dit-il, ne manquera pas
Taccufer ceux qui ont entrepris la dé-
:ense des parties, il fera entendre qu'ils
ont seuls la cause de ces retardemens di-
;e<5ts ou indirects. Vaine fupofition ! Ils
lemandent qu'on differe, on leur accor-
le, sur qui doit retomber lafaute?Ofe-
roient-ils tirer une affaire en longueur,
;'ils ne sçavoientquec'estunusagecon-

,irmé par le consentement de juges trop
:aciles ? Qu'on n'accorde aucun délai,
lu-'oii borne toute la procédure au terme
?récis de lix mois, & que ceux qui n'y
mront pas satisfait, soient censés avoir
nanqué à leur devoir. Les personnes
>repo{ées pour la défense des cliens plus
nentives, craindrontd'emploïerces dé-
ours si pernicieux à leurs parties. Si ce-
pendant ces remontrances ne faisoient
jucun effet sur l'esprit des juges

y
s'ilsIélevoientcontrc moi? sifaisant valoic



leur intégrité, leur travail & leur affiJ
duité

,
ils se plaignoient qu'on ne cher.'

che qu'à les accabler, en leurfixantuu
terme si court, votre majesté peut leur
être plus favorable. Qu'ils remetentà
d'autres personnes capables les affairer
quiferoientdetrop poureux.Il y a quant
tité dejurisconsultes très-habiles

; qu'ils
leur renvoïent les causes les plus épw
Jieufes, que ce foit par d'autres ou par
eux que s'en fane l'examen, la force d
l'ordonnance n'en fera point

alterée,Sa

les parties interessées verront la fin d
leur affaire dans le tems limité. Les ju:
ges reprendront bien-tôt de nouvelles
forces, jaloux *de leurs droits, ils ne,
permetrontpas que d'autres les parta-È
genc. Mais que deviendront, me direz-s
vous,tant de procez accumulés depuis
si long-tems, une année feule pendanu
laquelle il en survient encore de nou-j
veaux, peut-elle suffire ? Que ces juges
prennent avec eux des personneséclai.)
rées, qui en leur communiquant leurir
lumieres, metent l'affaire en état d'êtrc!:
jugée; mais que le terme en foit toujours
le même, & que les juges une fois deba-c
rafles de ces anciennes causes, ne difFe-R

rent plus des années entieres à punir h
:,

mauvaise foi des plaideurs, & à donneii



tatisractionauxperlonnes qui ont re
:ours à eux.

LeRoisentoitlajustice&la forcedes
raisons d'Iburrane, mais comme les re-
nedesviolens dansuntemsde langueur
ont Couvent dangereux, il differa l'exe-

cution d'un projet si utile jusqu'au tems
)ù l'on pourroit faire assembler les ma-

iftrats, & leur imposer une loi qui ne
levoit passer que de leur con tentement,
îc à laquelle les plus integres feroienc
es premiers à se foumetre. Le Roi vou-
ioit outre cela leur menager auprès du
peuple le refpedfc dû à leurs places: ce
tempérament paroissoit necessaire dans
es circonstances présentes, où un édit
rop rigoureux eut été regardé plûtôt

omme une fuite de vengeance, que
omme un règlement fait pour le bien
.;e l'Etat. Voulant répondre aux autres
amandes du peuple, il ordonna une
rflTemblée pour le jour de la naissance
.'Argénis: Cleobule fut chargé de dref-
ier les édits.

1
Les députés de toutes les villes, ôc

ine afluence de personnes de tout rang
c de toutes conditions, augmentoit si

; ort le nombre des habitans depeirâe,
lue Radirobanecraignoit déja de ne pas
éufïir dans son projet. Bien-tôt après



il se flatoit que ce qu'il avoit regardé c3
me un obstacle, faciliteroit peut-être fo;
enireprife, & que cette eonfulion gene
raie ne serviroit qu'à empêcher le secour
qu'on auroit pu donner à la Princesse. 1

n'épargnoit rien cependant pourrendr
lafete magnifique, &cherchoit par un
generoGtéaffeaée à effacer au moins e;
partie dans l'efprir des Siciliens, lahon

te d'une si lâche perfidie. La veille 0
avoit préparé la plus grande salle du pa
lais, le louper où se trouvèrent quan
tité de Seigneurs Sardes & Siciliens,
fut servi de bonne heure. Les Garde
pouvoient à peine fuftire pour écarte
le monde qui y éroit accouru en foule !
les cris redoublés de ceux qu'on repous
foit avec violence, interrompirent me
me la fête, & le Roi fut obligé de pa
rortre ,

afin d'empêcher par sapréfenc
le desordre de cette populace. Arcom
brote qui accompagnoit Meleandre, su
chargé du foin de ne laisser entrer qu
ceux qui, sans causer de trouble, pour <

roienttrouveràse placer.Ce jeune
nom

me qui n'avoit en vûë que de traverse:
Radirobane, resolut de faire manque
une fête ordonnée avec tant de foins pa
ion rivaly & comme s'il n'eût pas ét
le maître de retenir une si grande mul

j

titud
J



tttUde, il lui lai(Ta une liberté entiere.
rousles palTages furent bien-tôt bou-
:hés

,
Meleandre même en colere ne

oouvoit se faire entendre, jusqu'à ce
ques'étant retiré par une porte secrete,
e peuple revenu à luimême eut honte
le son insolence ; Eurimede profita de
:e moment, pour lui faire des repro-
c
hes sur son manque de refpeâ:, tandis
111'Arcombrore s'aplaudilfoit en secret
le voir Radirobane presque réduit à
ordonner qu'on défit toutes les machi-
les qui dévoient servir pour le divertif-
emefit.

Eurimede trouva enfin le moïen de
endre la salle libre. Meleandre & Ar-
énis vinrent se placer dans l'endroit
lui leur étoit preparé. Le bal commen-
ça par une entrée de quatre Satires,
::lui,aprèsavoir dansé quelque tems sans

beaucoup d'ordre, s'aprocherent du Roi
cde la Priiiceffe& leur présenterent
e sujet de la piece ;

ils en distribuerent
;

'lufieurs exemplaires à différentes perr
onnes qui se trouvèrent dans la salle.

Lorfjue Saturne seul chargé du foin du
monde,

'ouvernoit lesenfers, lesdeux, laterre 0*
l'onde,



La ndturefiumiJe àd'équitables loix
,

Dans unparfait bonheur a maintenuJesdroit#

Aujourd'huipartagée,enproïe àrmillealarmes,

%nvain àfin malheur elle donnedes larmes '
DetroisFeres rivaux labarbare fureur
Troublefin harm9nie,& la remplit d'horreur

Lefltng contre lefang devient inexorable
,

uïh!rapelle^, cruels, ce pere refPeEldble

Remetez-lut fin fieptre
, çr qu'un jufie de-

voir ,
En vont réuniiJant, lui rendefin pouvoir,

Mais lafortune vient, Crfit vajle puijJdnCt,

Entre lescombatans remet l'intelligence.

TroclaméSouverain des mortels (7 desDieuxk

Jupiter eji placé dans l'empiredesdeux.

Neptime al'océan. Dans les Roïaumesfimbret

Pluton e dessinépourgouverner les ombres
1

£t déja ces rivauxdecolcre embrasés
,

-* lere embrasés

Par ce partage heureux
,
si trouvent apaisés.

La nature fienftble à leur gloire commune,



Pour confirmer leurs droits3fejoint àlaform

tune.

m voit les Dieuxdu ciel, ceux des eaux, des
enfers ,

faprocher aux accordsrepandus dans les airs;
flUX Dieuxquon leur proposè ils donnent

leursuffrage,
En aprouvent le choixpar un (zncere hommage.

Si lesDivinités qui dans le firmament

Desglobes lumineux reglent le mouvement,
Waugmententkpoint/'éclatde votreCourchar-

mante,
lasete de cejour n'en est pas moins brillante

»

Vrincejfej Jupiter satisfaitdans
ces lieux

're dérobe pour vom à la Keine des cieux,
'Préférantla Sicile àfinbrillantempire,

lebonheur de vom voir efl le seulqu'ildesire.

Les trompettes commencèrentà joüer.
Peu après au bruit du tonnerre, & à la
lueur des éclairs

, on vit paroître un:iel qui sembloit se mouvoir & s'apro-
cher; il souvric par trois endroits, Ôc



au moien de quelques lumieres placées
avec art, on y voïoit de tous côtés bril-
ler l'or & l'azur. Il y avoittrois trônes;
dans celui du milieu étoit Jupiter3Nep-
tune & Pluton occupoient les deux au-
tres. Autour d'eux étoient plusieurspe-
tits amours qui avoient cet air enjoué,
qui les fait aisément reconnoître. Ils;
portoient chacun un carquois &: tenoient:
à la main deux flèches

,
dont la pointe:

étoit dirrerenie, pour marquer leurs dif--
ferens effets. Ils Ce lancerentavec Nep--
tune & Pluton sur un tapis prépaié

,
& fi-

rent,en dansant d'une maniere très lege-
-

re, le tour de la salle, tandis que Jupiteri
au Ton des instrumens s'aprocha de ses
freres : mais dans l'instant, comme si la
discorde se fut mise entre eux,ils s'é-
viterent par des pas,&par desmouve-
mens contraires. Ce qui aïantété plu.
sieurs fois réitéré, la fortune parut éle-
vée sur un globe, qu'elle faisoit mou-:
voir avec une jnfte cadence. Elle tenoic
cachés dans les replis de sa robe les mar-1
ques des empires, que ces freres rivaux
sembloient se difputer$elle leur fit H-!

gne de s'aprocher, ce qu'ils firent par
des pasréglés.Ils tirerentau fort,Jupiter
eut en partage un foudre doré, Neptu-
ne uu trident, & Pluton efifraïé eut le



sceptre des enfers. Un autre ciel parut
auiïï-rôt, & amena devant Jupiter les

iprincipaux Dieux, Mars, Apollon &
iMercure, pour rendre hommage à leurISouverain. Onvit ensuite une meragi-
tée pouffer à flots inégaux un rocher cou-
vert de moufle & de coquillages, d'oi\
fifortirent Prothée, Triton & Glaucus,
qui venoient reconnoître Neptune pour
leurmaître. La musique par des fous
Iquiavoientduraport avec cette entrée,
.!exprimoit aussi l'agitation de la mer. A
jpeine Neptune eut il reçu leurs hom-
1mages, qu'on vit tout à coup paroître
lun jardin, qui, quoique sombre, avoit

<1quelque chose de charmant, il repré-[entoit
les champs étirées; de ce lieu

ifortirent Minos
,

Eaque, & Radaman-
I:the, saisis d'abord& comme étonnés d'a-
ipercevoir une lumiere, qui ne leurétoit
ipoint ordinaire; Pluton se trouva con-
isolé, en voïant l'étendue de son em-
pire. Les Dieux del'Olimpe étoient vê-
tus d'habitsde couleur de pourpre, ceux
de la mer en avoient de bleus, & ceux

des enfers qui en portoient d'un rouge
foncé, imprimoient une secrete terreur;
chacun de ces Dieux avoit outre ce-
la les marques qui lui étoient parti-
culières. Apollon étoit environné de



raïons: sur 1habit de Mars étoit repré-
sentetoutee qui convient à la guerre
il tenoit en sa main une épée: onre-
connoissoÎt Mercure à son chapeau aîlé,
& à sen caducée.Tritonavoit une trom-
pe à son côté; le visage double de Pro-.
thée exprimoit son naturel changeant;
& G laucus étoit repréfentéavec la grah.
de bar be qu'il portoit, lorsqu'il trouva
cette herbe puiilante, qui le transforma
auprès d'Anthedon. Cent villes étoient
re présentées sur la robelugubredeMinos;
on voïoit sur l'habit d'Eaque un chêne
figuré, & quantité de fourmis, dont
les unes paroissoient prendre une forme:
humaine, & les autres n'avoient point
encore quité leurs pattes) Radaman-
the portoit sur le fienla chimere de LU
cie animée des plus vives couleurs, &
pour montrer combien il étoit opofé

aux vices & aux monstres, Bellerophon

y étoit aussi représenté monté sur Pe-
gafe

, pour
combatre

ce monstre à trois
formes différentes.

Chacun dansa avec les habits & les

* mouvemens qui leur convenoient :
les

Dieux du ciel d'une maniéréplus lege-
re , ceux de la mer avec des pas pesans,
& ceux des enfers d'une maniere pro-
portionnée aux rides de leurs visages

>



& à leur contenance severe. Tous ces
iDieux si diss-ren:) encre eux & d'habits
& de figures, danserent ensemble une
même entrée, ils s'éloignoient les uns
des autres pour se rejoindre aussi-tôç ;
Ifouvent ils étoient sur une même ligne,
lie tenant par la main5 quelquefois ils
dansoient seuls, quelquefois deux en-
semble

, avec tous les mouvemens &
la cadence que leur marquoient lesinf-
trumens. Ces pfemieres dan ses finies..
Radirobane fous la représentation de
Jupiter

,
s'aprocha d'Argénis & lui pré-senta

la main pour danser, ce qu'elle fie

avec toute la grace possible. Les Da-
mes les plus distinguéesaïantaussî dan-
fé

,
les douze Divinités finirent le ballet

par une danse générale,& le feparerenc
enfuire. Jupiter remonta dans le ciel
Neptune te retira fous lesflots, &Plu-
ton à la luiniere des flambeaux defeen-
dit dans ces lieux tenebreux dont le re4
tour est interdit aux ombres. La fallff
futàl'initant arofée,au grand étonne-
ment des fpe&ateurs, d'une pluïe legere
d'eaux odoriferanres, que fournissoient
difFerens nuages suspendus.

Il n'yavoit personne qui ne donnât
des aplaudiffemens à une fête si galan-
te: les uns en iotioienc l'invention, les;



autres la magnificence, & les autre:.
rendoient jufticeà la generosité de Ra- »'
dirobane, tandis que ce Prince perfide :

étoit uniquement occupé de Ton deffeiti.
.Après avoir patTé la nuit dans des in..
quiétudes continuelles) il se rendit au 1

port sur le point du jour, & visita le t

vaiflfeau qu'on devoit metre en mer; ,
pretexte dont il comptoir se servir pour *

atirerMeleandre & Argénis. De-làil alla
J

visiter l'endroit où l'on devoit servir
•

le repas, on y avoit dresse des tentes
soutenuës de quantité de pieux & de
cordages; plusieurs nattes étoient éten-
duës sur le fable; de tous côtés ce n'é-
toient qu'ornemens champêtres de feuil-
lages & de lierre,des couronnes & des
chifresformés du nom d'Argénis. On
y avoit placé différentes représentations
d'hommes & d'animaux,& Radirobane
avoit fait metre sur le litpreparé pour
Argénis des tabletes environnées de
laurier, où étoient écriEs ces vers.

rrinceffe)Jont l'éclat & les charmes naiffan»

Le peuvent emportersur les atrattspuissans

De fanon, de Panas) de Venus elle-même ,
JlluJIrefangdes Dieux, honneur du diadème,



il atnnocens plaijirs ne vom refujez pas)
'atgneZ orner ces lieux de vos brillansapas,

::ol'.f¡ue Diane au ciel afourniJà cariere
,

Jans les bois écartés elle erresans lumiere,

nHait quellesy plaît, que danssaliberté

lUejy vientprofter de leur obflurité.

*"allas refuft-t-elle , après unevictoire,

)e descendre en des lieuxconsacrès àfitgloire?

Ile meleses chants avecceux des mortels ,
rtlemprriJè)comme eux,d'eneenferses autels.

tfimphey quetardez-vous,venez en djflrance

prouver ce que peut votre aimableprésence,

Jeptune moinssènsible aux charmes de The-
tis

Vdrejferases vœux à lafeule Argénis.

'Mele-aiidre, après le sacrifice
,

fit venir
2S députés des villes

>
leurdit qu'il avoit

ait atention à leurs demandes & com-
manda qu'on exposât dans la place pu-
dique les édits que Cleobule avoit dres.
es par son ordre. Il leur promit de re-
nedier dans la fuite aux abus que les



procez avoient introduits, ne pouvant
donner à ce mal un remede aussi promi
qu'il le souhaitoit. Le peuple transporté
de joïe par ledouble motif d'une grâce
qu'il venoit de recevoir, &d'un jour.
si solemnel, suivit avec mille acclama-:
tions Meleandre& Argénis jufquesaux
tentes que Radirobane avoit faitdresser.,
Le Roi de Sardaigne, à l'arivéed'Argé*
nis qu'il regardoit déjà comme une
proïe qui ne pouvoit lui échaper, té4
moigna son contentement, & ne man..
quaàriendetoutce qu'une honnêteté;
concertéepouvoitexiger.- Ilyavoiten-;.,
core quatre heures de jour, quandJles:
tables desservies, on se disposa à al..,.-

1er voir le vaiueau. Le rivage reten-
tifloit du bruit des inftrurnens de guerre.
Du hautdes trois mats pendoient plu.
rieurs banderoles de ioie de diférentei
couleurs, pour servir dejouet aux vents.
Le tillacétait couvert de soldats & de ma-.1
te lots, comme si c'eût été pour une oC.J
canon de triomphe ou de combat. Il y
avoit un si grand concours, que le riva;
ge & les chaloupes ne pouvoient con*.
tenir qu'une partie du peuple, quiaa(
moindre mouvement que sembloit an-
noncer le bruit des trompettes, jetoie >'

mille cris de jow."



Le dellcin étoit denepouffer en mer
vaiflfeau quetrès-tard5 & Radirobane

îtretenoit durant ce tems Meleandre
un nouveau feu qui devoit se tirer
ir l'eau, quand le jour auroit disparu.
x curiosité avoit atiré sur le rivage un
:)mbre infini des personnes quiavoienc
îtendu parler de cette nouvelle in-
ntion. Le Roi de Sardaigne recondui-
:

Meleandre & Argénis dans leur tente
leur fit le détail de ce qu'ils devoient
oir; des figures de poissons vomiffans
ÎS dames qui ne s'éteindraient point
ms l'eau, quoique ces poifTonsdûiTent

y plongertout-à- fait; plusieurs cha-
iupes ataquées par ces mêmes poifibns,
:
défendues par des figuresenflamées,

ont les traits ne brûleroient jamais
lieux que dans les eaux. Cedétailctois
uelquefois interrompu par l'inquieJ
ideoùle jetoit une pareille entreprise
ir le point de son execution. Quelque-
)is mêmequitant le Roi, il alloit aver-
r Virtigane de veiller àtout, & qu'il
je à prendre garde que trop de préci-
itation ou de négligence ne fit échoüer
: projet. Il y avoit dans la tente oa.
toient les deux Rois, & d'où ils de..
oient voir l'artifice,cent lumieres qu'on.
avoit éteindre en même tems ait



premier lignai, ce qui netoit pas dirn
cile par la maniere dont elles étoiero
suspenduës. On devoitaussi-tôt se (aiûl
d'Argénis & de Meleandre, &lespor-
ter dans un esquif destiné pour l'enle.!

vement. On avoir rassemblé les princi-

paux officiers & une partie des foldatr
Sardes, qui, sans rien sçavoir du defleir
de Radirobane,avoient ordre d'execu.
ter tout ce que leur commanderoit Vir.,
tigane. C'étoit lui qui contre Ton gr

(

avdit été chargé avec deux des prince
paux Seigneurs du foin de conduire tourt)
l'affaire.

Qui croiroit que laSicile eût pu écha.

per à un danger si présent ? Mais les;

Dieux préviennentsouvent la malic«|

des hommes; ils arrêtent les desseins
les mieux concertés, au point même
de leur execution, pour imprimer toûn
jours quelque crainte dans l'esprit des
médians, & Jailfer quelque elpérance
aux vertueux affligés. Arcombrote par
hasard se promenoit seul sur le rivage,
tandis que tout le monde avoit les yeux
atachés sur le vaisseau qui avoit occa-
sionné cette fête; il sçavoit la langue
de Sardaigne. Un soldat Sarde qui ve-
noit de quiter Virtigane

, rencontra un
de ses camarades qui Ce promenoit sans



mes lur le rivage.Quoi, dit-il,(ans-
que & sans épée? L'autre répondit

,.l'il n'avoit pas reçû ordre de les pren-
.e, puis semêlant avec d'autres qu'ils
ncontrerent, Arcombrote ne put rien
tendredavantage. Surpris qu'en tems

paix, & dans l'occasion d'une fête
ablique,onfûtfous les armes, il exa-
iina celles que portoient les autres fol-
;es. Aux uns il vit la pique & l'épée ,
ÎS dards aux autres, à quelques-uns
sjlvelots à l'Italienne. Il y enavoir
u ( ce n'étoit même que parmi les gar-
ÎS du Roi) quieuffent lecasque& le
)uclier, trop de personnessibien ar-
«éeseussènt fait naître quelques foup-
)ns. Arcombrote déja animé contre
adirobane

, entra en quelque defian-
;,&cene fut pas sansunepermissîon
irticuliere des Dieux qu'il fit atention
une chose qui naturellement ne devoit
lufer aucun soupçon. Une personne
iui n'aurait point eu d'interêt à apro-
)ndir toutes ces circonstances

, en
oïant des soldats armés,n'auroit in-
îrprêté que comme une coutume, ces
lui étoit réellement une entreprisei
nis foit par l'amour qu'il ressentoit

our Argénis, ou par l'envie de furpren-
re en faute Radirobane.,il fit plusieurs



réflexionsiur ce quil avoit vu & enten
du. Quoi, dit-il

, cet amant méprit
voudroit-il user de quelque violence
Non content d'enlever Argénis, veut-ii
encore atenter sur la personne du Roi c

Pourquoi toutes ces instances de se rena
dre au bord de la merî Pourquoi)aprèt
les y avoir conduits, les faire atendrb
jusquesà la nuit? Dans cette premiers
idée, il crut ne pouvoir mieux s'assûra
de la vérité que par le moïen du frers
de Virtigane, qui depuis long-temi
étoit retenu au lit malade. Il n'y avoi
point d'aparence ( fupofantquelqur
mauvais delTein ) qu'on l'eût laissé dam.
la ville à la merci de ses ennemis. 1

se rendit promtement à Epeirété
,

e
après avoir fait un tour dans le quartie:
du palais où logeoient les étrangers:
il aperçut heureusement un valet d
chambre de Radirobane nomméLibai
chane. Il alloit tiier la porte de la cham;
bre deson maître. Arcombrote le joi
gnit, & le pria de lui permetre d'y voi
quelque chose.Libachane, avec ton;
les égards qu'il devoit à une personn
dela difiinébon d'Arcombrote

,
igno

rant d'ailleurs le dessein de Radirobane
rentra avec lui dans l'apartement.Ar
combrote qui avoit remarqué deux foi



n accompagnant Meleandre chez Ra-
irobane

,
qu'il y avoit sur une table

a chevet de Ton lit, un trcs beau ca-
inetde marqueterie garni d'argent (011
ifoit qu'il y renfermoit ses pierreries,
c ce qu'ilavoit de plus secret) jeta
ms affeaation les yeux sur cette ta-
le

,
où il ne trouva point ce qu'il cher-

hoit
,

regardant ensuite par toute la
hambre, il n'y vitpoint le cabinet. Ne
oulant rien laififer soupçonner à Liba-
hane

,
il affetta de considerer atenti-

'ement deux tableaux qui écoient en
ffet forteftimés. Dans l'un étoitrepré-
nté le pere deRadirobane, & un ai-
le qui [embloit descendre du ciel, &
ni metre une couronne sur la tête.
.'autre représentoit Apollon tirant ven-
eance de Marsias qui nouvellement
:corché

,
paroissoitfondre en eau, ÔC

ormer un fleuve. Il s'arrêta quelque
?ms sur ces deux morceaux de peinture,
:omme s'il ne fût venu que dans le def-
sin de les examiner de près On n'a-
oit rien emporté des meubles qui
toient dans l'apartement que ce petit
offre. Cette circonstance ne fit qu'aug-
nenter ses soupçons, il quita Libacha-
le& se rendit promtement chez Vir-
igane

, mais n'aïant trouvé personne



qui put lui ouvrir les portes de 1apar.
tement ,

il ne douta plus qu'on n'eût
transporté son frere. On l'avoit en effet
conduit le matin dans une litiere sur le

bord de la mer, fous le pretexte d'une
ordonnance des medecins. Arcombrote
qui craignoit d'être prévenu par la nuit,
qu'ilregardoit comme le tems de latra,
hifon,sanschercher d'autres preuves
joignit sur le champ deux officiers qui
étoienten (entinelle, car comment raG.
sembler les soldats déja dispersés de
tous côtés. Il feignit d'être venu pat
l'ordre de Meleandre. Allez,dit-il, ra-
maflez promtement quelques soldats, &
les conduisez sans bruit sur le rivage;
qu'ils se rendent à la file auprès de la

tente de Radirobane, il suffit qu'ils aient
leur pique& leur épée, d'autres armes
feroient inutiles. Je ferai plutôt quo
vous auprès de Meleandre

, &vous fe-
rai sçavoir inceflfamment ses volontés.
Partez & servez le Roi avec toute la
fidelité que vous lui devez.

Les soldats de la garde étant partis;
Arcombrote se rendit sur ieport,&
rencontra Eurimcde proche de la tente
de Radirobane. Que je crains, lui dit-il,
avec un air qui marquoit son trouble,
que les destinsne nous aient envoïé un

fécond



econd Licogene. Il lui raconta en peu
e mots ce qu'il avoit remarqué, Se
ui pouvoir lui faire aprehender une
ouvelle conspiration; que Radirobane
voit fait enlever ce qu'il y avoic de
lus précieux dans sa chambrei que

e frere de Virtigane, quoique très mal
,'était plus dans l'apartementj que les

ardes étoient fous les armes. Eurime-
e, sans lui donner le tems d'en dire

avantage, lui répondit qu'il avoit ea
1

même pensée
;

qu'il y avoit long-
'ms qu'il avoit soupçonné quelque cho-
:

de la trahison
; qu'il avoir été surpris

2voir les Sardes se promener autour
2 la tente du Roi,, mais que ces der-
ieres preuves achevoientde le confir-
isr. Quel eil donc ce nouveauPirithoiis*
[uel ett ce fécond Thesée qui ose en-
eprendre aujourd'hui de ravir la Prin-
l'ite} Mais prenons de justes mesures,.
in que Meleandre souffre du moins.
je nous le délivrions d'un péril qui
est que trop certain. Il craint si fort
offenser Radirobane

,
qu'il s'en atire

mépris. Allez, Arcombrote yl'avertir

:
premier, & quand vous lui aurez fait

qnnoître une partie du dangers.jevien-
iai aussi-tôt confirmer votre idée, par.
js. preuves que nous en avons. j'aurai



loin que les loldats qui doivent être et
foir de garde, se trouvent à portée de
donner le secours necessaire. Il arriva
heureusement qu'Arcombrote entrant
dans la tente Olt étoient les deux Rois.
trouva Radirobane occupé à entretenu
Argénis. Meleandreétoit seul, Arcom.
brote s'en aprocha,il faut, Sire ,

lu
dit-il, d'une voix affezbaflepourn'être
entendu de personne

, que j'afFe&e ur
air moins inquiet que ne l'exige l'occa.
hon qui m'amene. Les traîtres don
vous êtes environné, pourroient s'aper
cevoir de l'avis que je vous donne. Cette
pompe preparée ici avec tant d'art de.
mande une viétime, vous-même l'aile;
devenir. Radirobane , à ce que je vien;
d'aprendre, veut vous enlever avecAr.
génis, il compte profiter du trouble & de

robfcurité, c'est pour cette raison qu'or
différé jusques à la nuit cette fête pré.
tendue. Eurimede entra dans ce momem
& par le même avis, jeta une si grande
fraïeur dans l'esprit de Meleandre

, que

ne sçachant quel parti prendre, il le:

pria de l'aider de leurs conseils. Iln'}
avoir point à balancer, il falloitoupré
venir par la fuite des embûches qu
n'étaient encore que dreflfées, ou se de
elarer ouvertement,8coposerune vivI



icFenfê. Le plus sur étoit de fuirj car
emmène ramasser en si peu de tems
(lez de soldats pour le défendre? D'ail-
eurs c'étoit tropexposer Meleandre 8c
\rgénis.Quisçavoit comment devoit se
conduire la trahison

? Peut-être les Sar-
ies avoient-ils pris leurs mesures dé
=açon qu'un combat inopiné ne les em-
sêcheroit point d'executer leur projet..
Je sortirai de ma tente, dit le Roi,
ous le pretexce de vouloir prendre l'air,,
'inviterai Radirobane à venir avec moi;.
Argénis que vous aurez foin, Eurime-
je,de prévenir, nous [uivra. Quandelle-
iera au milieu de nos soldats

,
qu'elle-

seigne une incommoditésubite,ce fera,
une raison pour se retirer, &je l'accom-,
agnerai fort inquiet en aparence. S.
tournant auai-tôt d'un air content vers
ïladirobane & Argénis-, profitons du:
seau tems, mon cher allié, lui dit-il

e>,

;e soleil est baissé, & nous laisse lali-.
ierté de la promenade, nous revien-.
Irons, quand tout fera prêt. Sans aten-.
ire de réponse, il sortit le premier

,.,
:out le monde le suivit ,il adressa aufri-.
tôt la parole à Radirobane,afindel'é-
loiOgner d'Argents, & laisser à Eurime.
ie la liberté de l'entretenir. Mais Vir--
ligane qui survintempêcha par sapre,.



fence Eurimede de rien découvrir à la
Princesse; qui de ion côté avoit déja for-
mé quelques soupçons.

Arcombrote cependant exhortoit tous
ceux qu'il sçavoit être le plus atachés à
Meleandre, de ne point abandonner leur
Prince; une partie des Soldats qu'Euri-
mede & lui avoient rassemblés étoient
déjàdispersés dans la campagne, lork
qu'Argénis, qui depuis avoit été infor-
mée du danger, panchant un peula tê-
te , & se tournant du côté de SeleniflTe:
je fuis bien-mal, ma mere, lui dit-elle,
d'une voix foible

,
elle feignit en mê-

me tems de ne pouvoir se soutenir. Ra-
dirobane alarmé demanda promtement
du (ecours, de l'eau, du vin, des eflen-

ces. La Princesse se trouva dans l'inftanc
environnée de monde, & Meleandre dé.
ja un peu éloignérevint,arrêtant beau-
coup d'inquiétude. Ne pourrois-je point
avoir une litiere, dit Argénis; comme
on lui eut demandé quelle douleur elle
[entoit, & oi'Létoit son mal, elle ne ré-
pondit autre chose, sinon qu'avec une
grande foiblesse, elle avoit des étour.
diflemens continuels.Radirobane jugeois
à propos de la faire porter dans la ten-
te vo-iiîne. Meleandre dit qu'elle trou-
verait plus de secours dans la ville&



- - --- * - j - J*qu'elle y feroit plus tranquille. Il de-
mandoit avec impatience une litiere ,remerciant Radirobane de la part qu'il
prenoit à l'indifpofttion de la Princesse

,jusqu'à vouloir s'incommoder pour elle..
Le Roi de Sardaigne pour lors moins in-
quiet de la maladie d'Argénis, que du
mauvais fucccs d'un coup qu'il croïoit
absolument manqué, dit qu'il ne fouf-
riroit jamais, que la Princesse, foible
:omme elle étoit

,
fut exposée durant

nille pas au mouvement d'une litiere,
3c qu'elle feroit beaucoup mieux dans sa

:ente pendant ce premier accès, qui
>eut-être ne devoit pas durer.

On en étoit sur ces contestations qui
iembloient ne partir que d'une sincere a-
nitié, mais Virtigane avertit fecrece-
nent Radirobane, que le succès de Ton
cntreprife ne dépendoit pas tellement de
ette journée, que l'occasion ne pût s'en
etrouver ; qu'illaiiTât partir la Princef-
e, qu'il l'accompagnât à Epeir&é, &
iiffsrât les jeux jufqju'auretablissement
lesa Tancé ; que Meleandre qui n'avait
nucun soupçon, reviendroit volontiers
ivec elle sur le rivage. Radirobane s'en
latoit, quand Ton medecin qu'on avoir
ité promtement chercher, arriva. Iltâ-
;ale pouls de laPrincesse, qui fit d'abord



quelque difhculte de présenter Ion bras.
Il parut étonné, &dit qu'il ne trouvoit
aucun fimptôme de maladie, puis se tour-
nant vers Meleandre,ill'assûraqu'iln'y
avoit rien à craindre; que ce qu'avoit
senti la Princesse, étoit une legere in-
difpoficion quin'auroit aucune fuite. Ra.
dirobane commença à ouvrir les yeux,
il ne douta plus que cette maladie ne
fûtfupofée

,
& un pretexte pour se reti.

rer dans la ville. Croïant Ton dessein dé*

couvert, ou au moins differé
,

il ne put
se contraindre, & songeant déjà à uses
de violence, il regardoit où étoient Tes

soldats :il porta même la main sur la gar.
de de Ton épée, quand voïant autour de

lui plus de Siciliens que de Sardes, ii

connut que ce n'étoit plus par la force
qu'il pourroit s'assurer du Roi & de Iii

Princesse. Dans ce moment arriva le me;
decin de Meleandre, qui prévenu pal:
Eurimede, parloit bien difFeremmeni
de l'indisposition d'Argénis. Il repréfen-
ta que cette mafadie pouvoit devenir fe-

rieuse, que laPrince(Te devoir foufFrii
beaucoup de ce retardement, 8c qu'il
falloit la conduire au plûcôc dans 1«

palais. Le medecin Sarde surpris de si

voir contredit par un homme de la mê.

me profeiîîon,s'emporta ,.& après quel



ques paroles outrageantes,demanda quel
imptôme de maladie il trouvoit dans les-

feux de la Princesse, 6c quel derange-
nentil y avoit dans son pouls. LeSi-
cilien joiioit Ton personnage en homme
l'esprit; c'eût été une scéne amusante
lue ces contestations animées, si une
conjonctureaussi funeste eût permis cec-
:e espece de plaisir.

On mit Argénis dans une litiere. Que
le fang épargné! quel jour heureux
)our la Sicile! ce Roïaume periffoit.
3c Poliarque

- quoi qu'absent, demeu-
oit accablé fous ses ruines. Radirobane
l'est plus maître de lui, il fait un der-
îier effort pour retenircelle qu'il pré-
voitdéjàn'être plus en son pouvoir; iL

net la main sur la litiere
,

& fait de
louvelles instances pour retenir laPrin-
;e(Te.Ils'étoitaufîiélevé quelquetrou-
)le entre les Sardes & les Siciliens, &
Arcombrote se disposoit à éloigner Ra-
lirobane de la présence d'Argénis,quand
Vleleandre se mit au-devant. Aïdé des
:on[eils des premiers de sa Cour, il fé-
conda les detlins qui se declaroient pour
ui, & ne parloit au Roi de Sardaigne
lue dans des termes obligeans. Radira-
jane n'avoit pas la liberté d'offenser
in Prince qui le regardoit encore com



me ion allie. Ce premier trouble apaik
en aparence, & Argénis partie, Me-
leandre monta dans une autre litiere,
& environné de gardes & de soldats

,il rentra dans Epeiraé.
Personne n'osoitadreflet la parole à

Radirobane
,

la fureur de ce Prince écla.
toit malgré lui, & Ton esprit agité ne
lui représentoit que les idées les plus
funestes. Isserapelloit lesuccès malheu.
reux de Ton entreprise

,
il confideroù,

tout ce qu'avoient semblé lui prame.
tre des commencemens si bien ména-
gés, le tems qu'il avoiieû en Ton pou-
voir Meleandre & Argénis; quel étoit
le Dieu oule mortel qui eût découvert
son projet; que maintenant deshonoré,
& abandonné à toute l'horreur d'un cri..

ma infructueux
,

il étoit contraint de
s'éloigner promtement de la Sicile,
moins encore comme un'ennemi

, que
comme un ravilkur. Troublé par ces
reflexions

,
il se promenoit le long da

rivage, si indiffèrent pour toute autre
chose, qu'il ne s'apercevoit pas même
de la nuit qui aprochoit. Enfin Virti-
tigane plus hardi l'aborda , & pour en
être écouté plus favorablement,ilfei-
gnitd'abord d'entrer dans ses Centimens.
Il eit déjànuit, dit-il, & vous êtes ene

core



:ore ici î vous etes environne d'un si

;rand nombre de personnes, voulez-
rous les avoir pour témoins de l'agita-
:ion où vousêtes? Où avez vous dessein
dallerî Meleandre vous propose de ve-
1ir à Epeircté, mais peuton compter
llr la sincerité de Tes offres?Vousai-
nez vos [ujts

,
1es abandonneriez-vous

iux plus vives inquiétudes
? Votre ma-

jessé s'expose en demeurant ici plus
long-tems. Le parti le plus sur est de
vous éloigner; quicez, sans heGrerJI
une terre qui devient aujourd'hui la four-
be de tous vos chagrins. C'est pour lors

que sans témoins vous pourrez libre-
ment écouter votre colere, & prendre
es mesures que vous jugerez les plus
convenables.Radirobane

,
sans se dé-

ourner, &comme s'il n'avoitrienen-
tendudece qu'avoit dit VÏrtigane,
.ùivoit cependant le chemin dela mer,
mur monter dans l'esquif qui l'acetm
loit, il ne lui çchapa point une feule pa

-oie, foit que l'excès de Tes transports
:elui en laiiïac point la liberté, ou qu'il
caignît de les faire éclater, avant que
:e s'être embarqué. A peine fut-ilnion-
; sur son vaisseau, qu'il se retira dans
1chambre auprès de la poupe, sans
ouloir -y être accompagné que de trois



des principaux Seigneurs de sa Cour.
.Aïant pour lors écarté ces nuages qui
sembloientofFusquer Ton esprit,il ara-
cha de son col une boëte enrichie de
pierreries, où étoitle portrait d'Argé-
nis (les autres pallions avoient déjafait
place à la haine & àla fureur) & se tour-
nant du côté de Virtigane

,
je trouverai

le moïen, luidit-il, de rendre cette jour-
néeplus fatale à Meleandre qu'àmoi-
même. Il se verra dans la durenecessité
d'abandonner Argénis : cette séparation
lui coûtera plus que la mienne. Je vaisi
faire la fonction d'une furie; je porte-
rai la rage & le desespoir dans le cœur
de ce vieillard; je n'épargnerai point la
réputation de sa fille; je verrai tous ces

troubles d'un œilsec&tranquille; in-
sultant même au malheur de mes enne-
mis, je chercherai à metre le comble à
leur disgrace par une guerre langlante.
Jr le champ il écrivit cette lettre.

dirobane à Meleandre.

J) J'ignorois, quand je me declarai pour

» vous, que j'obligeais un ingrat indi-

« gne d'avoir des amis. Faut-il que le

» succès de mes armes rende à votreti-
» rannie des sujets qui ne vouloient que

« s'y soustraire. Si vous ne pouviez fu-



> porter la vue de celui qui avoit atter-
)

mi vos droits, ilfalloirdumoinsme

) congédier d'unemaniéré, qui mît à
» couvert mon honneur& le votre. Je
» vais donc palier pour un perfide &
) pour un ravisseur

, & je devrai ces ti-
> très à vos injustes soupçons; mais non.
j ces lâchesartifices ne pourront effa-

* cer les obligations que vous m'avezj
> vous n'en imposerez à personne: pour-
)

ra-t-onregarder comme un perfidô

>
celui qui a exposé sa vie, pour confer-

) ver la vôrrc,& pour se rendre l'apui de

) votre couronne? J'ai recherché Argé-
>

nis,dites.vous, & parce que cette
>

aliance ne vousconvenoitpas,je de-
»

vois l'enlever.Connoissez mieux votre
Argénis, connoiÍfez mieux le fang de
Sardaigne,il eu:pur/Se ne souffre au-
) cune tache.De quel oeil verrois-je en-
1 trer dans ma maison une fille indigne
)

de la ceinture, du voile & des autres
) ornemens dont les vierges se font hon-
>neur, & qui s'est livrée à un certain
)

Poliarque ? Ce nom vous surprend,
) cette nouve lle vous trotible.11 est vrai,
1

Meleandre, trop en garde contre des

»
amis, aprenez sur quidevoit tomber

) votre défiance. Cette Theocrine que
» vous croïez être Pailas, a rempli vo-



» tre mailon dinramiej pour vouscte-
» veloper cette enigme

,
Poliarque ,

» fous ce nom, a joiié Meleandre, Ar-

3>
génis elle-même a donné les mains

a àcette honteuse intrigue. Poliarque,
33

reçu d'abord pour fille dans le palais

33
fous le nom de Theocrine, a passé

33enluite dans le templepourPallas.
33

Croira-t-onexemte de reproche une
3t

perTonne * qui éprise d'amour pour uti

33
étranger, l'a tenu caché fous unhabit

33
defille, & dans un endroit consacré

33ace sexe
,

quiademeuré long-tems

33 avec cet amant, en un mot qui a trom.
33péTon pereîJ'étois trop bien instruit

¡

33 pour penser à une personne d'une

33
telle conduite. J'avouerai qu'arrivant :;:

33 en Sicile, je me proposai'avec plaisir:r
>3 votre aliancej&c'est un effet démon

>3
bonheur que vous y aïez recherché

33
des retardemens ; j'apris cette histoire :,

33
odieuse, je ne songeai qu'à la diffimu-
1 &' 'r 1" 1"er & à m'amuser ; mais l'éclat que

33 vous faites, m'autorise à vous decla-

33 rer mes sentimens à laface de l'uni- h

33 vers. Gardez donc précieusementAr-j
« génis, gardez ce Roïaume qui n'esta
33 vous que par mon secours. Necomp- v.

33 tez plus sur la Sardaigne ni sur son
<;

M
Roi, vous avez le premier rompu une



n aliance jurce au nom des Dieux. Je
» ne vous redemande ni mon fang, ni

M celui de mes sujets, nous n'avons pas
M coutume de le vendre, mais vous leur
1»

êtes redevable des frais immenses
» d'une guerre qui les a épuiCés.Ren-
"dez leur trois cent talents qu'elle
» leur coute ,

si vous n'aimez mieux qu'-
avec ce même courage qu'ils ont
» emploïé à votre service

,
ils ne vous

» les demandent les armes à la main.
» N'imputez qu'à vous-même les mal-
» heurs qui vous menacent)" & cet
» écIairciŒement de l'infamie de votre
» maison.

Plus insolent après cette noire in-
vention, & moins occupé de Ton cha-
grin, que de la joïe qu'il rellèntoit par
avance du trouble oui cette lettre alloie
jeter Meleandre, il fit atfcmbler ceux
:en qui il avoir confiance, pour leur en
ffaire la leâure.Plusieurs eurent d'abord
horreur des- termes dans lesquels elle
létoit conçûë : mais cette malheureuie
habitude, ordinaire dans les cours, fai-
fait aplaudir hautement à ce que l'on
condamnoit dans le cœur. L'embarras
;ttoit de trouver quelqu'un qui rendît
cette lettre, il y avoir peu de furetépour
celui qui oseroit se charger d'une pa-



rcillecommission. Que peut craindre,
reprit d'un ton absolu Radirobane

, UT
heraut chargé de mes ordres> Mon non-
seul ne doit-il pas le rafÍûrer

? Si Melean.
dreveutle punir, que puis-jefouhaitei
davantage que de trouver dans cèttc
vidtime méprisable un pretexre , POUI

venger l'injure que saurai nouvellement
reçue. Après avoir long-tems confen
sur le choix de la personne

,
Virtigant

proposa un homme qu'il avoit delleit
de sacrifier. Celui-ci s'aplaudilfant d'ur
choix qu'il ignoroit ne devoir qu'ai
malin fufrage de Ton ennemi, revêtt
des habits de heraut

, monta dans une
barque qui de grand matin le con-
duifit sur le port. On avertit Melean.
dre qu'il venait d'arriver un; héraut de
la part de Radirobane

5
le Roi déja alar.

me des sentimens qu'avoit témoigné:
ce Prince en partant, avoit raflera-
blé quelques personnes de confiance
Son caraftere trop facile ne lui repré
sentoit que les services que lui avoit ren
dus leRoiSardaigne, il se donnoit Il

tort à lui même pour le justifier. Qu
[çait, leur disoit-il, fiRadirobane avoi
de mauvais desseins, nous l'avons ce
pendant traité comme un traître con



vaincu de la plus insigne perfidie, nous
lui devons une espece de fatisfaéhont
8c quand il n'y auroit point d'autre mo-
tif, celui de l'honneur nous y engage.
Pourra-t-on s'imaginer que nous aïons
eu de justes raisons pour chasser de ce
païs celui que nous y avions reçu dans
nos plus pressansbesoins

, comme un
homme envoie par les Dieux. Cette re-
flexion fit garder quelque tems le silence
à ceux qui étoient présens, & qui ne
pouvoient aprouver une inquiétudeaussi

imal fondée. Eurimede & Arcombrote
1crurent que ce discours s'adressoit di-
ireélement à eux, étant les seuls qui!l'eurent averti de se défierde Radiro-
bane,&devenus plus hardis, ils ne pu-
rent s'empêcher de témoigner une par-

itie de leurressentiment. Arcombrote
que sa jeunesse rendoit plusvif, parla
le premier, & dit, je crois, Sire, que

Radirobane & moi ne pouvons être tous
deux justifiés. Si je fuis la cause d'une

aliance rompuë,ciue,,ne me declarez-
vous criminel; Maisil, parnosfoins,
,nous avons Eurimede & moi prévenu
votre enlevement, que votre majeste
ne trouble point par une crainte si peu
legitime

, le bonheur de cette journée?



ne partagez point vos [entimens) il sa',
loit se résoudreouàvous voir enlever
avec la Princesse

, ou à chasser Radi-
robane. Chacun aprouva cette liberté-
d'Arcombrote, & sur tout Argénis qui
voïoit avec plaisirla Sicile se déclarer,
contre le Roi de Sardaigne, que ce fut à
tort, ou avec raison: Meleandre lui mê-
me sembla s'excuferde ses inquiétudes,,
disant qu'iln'avoitenvueque latranquil-
lité du Roïaume:qu'il falloit prévenir Ra-
dirobane, & prendre les mesures necef-
faires pour empêcher que les bruits
qu'ilpourroit femer, nefissent impref-
fion lur ceux qui n'auroient pas été in-
formés du motifd'un départ si précipité..
Je députerai vers lui quelquesSeigneurs,.
ajoûta-t-il) qui en lui faifanc connoître
combien ce déparc m'a été fenGble,
l'engageront en mon nom, à revenir
dans la Sicile, & à quiterle dessein de
s'exposer si-tôt sur un élement inconf-
tant; j'envoïerai sur son partage plu.
sieurs barques chargées de toute forte
de refraîchifTemens, je comblerai de
biens ses favoris,pourra.t-on

,
après

ces atentionsm'accuser d'ingratitude?
Ce parti paroissoit convenable ; le Roi

avoit chargé Timonide de cette commif-
non

*
lorsque le hérautenvoie de. la.



part de Radirobane le prelenta aux
portes du palais. Le Roi commanda
qu'on le fît entrer. Le heraut lui remit
la lettre dont il étoit chargé. Melean-
dre s'informa d'abord d'une maniéré
affable, comment se portoit Radiroba-
ne, le heraut répondit que sa majesté
l'aprendroit par la lettre qu'il venoit
de lui présenter, 8cs'éloigna pour laif-
fer la libertédelalire.Meleandredéjà
frapé d'un funestepressentiment

, ne
voulut pas l'avoir pour témoin de l'im-
preon qu'elle pourroit faire sur lui,
& le retira avec Argénis & quelques
Seigneurs dans la chambre voilîne. A
peine eut-il ouvert la lettre, que surpris
des termes insolens quiy étoient em-
ploies, il paroilToit s'arrêter à chaque-
mot. Il tomba enfin sur l'endroit qui
:concernoit Argénis & Poliarque. Une:
agitation violente parut sur fonvifage,
iil pâlit, les mains lui tremblement

,
la

:colere succeda à ces mouvemens diffe-
rens ; mais sur qui la faire tomber?
Argénis,Poliarque, Radirobane se pré-
sentoient à. son idée, il n'y avoit ni pru-
dence,ni conseil capable de modererce
premier transport.

Chacun gardoit un silence profond
Sî.quand Meleandre dissimulant son trou-



ble autant quilrut pOÍfÍble, entra dans
un cabinet, &dità Argénisde l'y fui-
vre. Il lui donna à lire la lettre de Ra-:
dirobane, & sans lui dire une parole,
ilse jeta sur un lit de repos,d'où pé-
nétré de chagrin & de colere, il exa-
minoit atentivement la contenance des
la Princesse. Elle fut d'abord saisie sans:
cependant tomber dans l'embarras d'u-
ne personne qui se fent coupable: mais
le visage & les yeux animés de cou-,
roux, elle cria vengeance. Le sujet de5
sa douleur, ccoitdevoiriesdémarches
de Poliarque découvertes. Ellecraignoic
qu'aïant tenu caché l'amour qu'elle
avoit pour lui, ce silence affeété ne
donnâtdespréjugés contre elle, & ne
fît trouver plus de vrai-semblance dans
le crime qu'on osoit lui imputer. Re-
partant ensuite dans son esprit comment
ce secret avoit pu venir à la connoif-
sance du Roi de Sardaigne, elle se re-
mitles entretiens fréquens de Seleniue
avec le Prince. Le tems pressoit, ilne
falloic ni deliberer ni se taire. Elle se
jete aux genoux du Roi, & d'une voix
entrecoupée de fanglors :Ah ! dit-elle,
jnôn pere., ne croïez pas que j'entre-
prenne de me défendre sur le crime
dont on m'accuse. Je ne veux pas don3



fier à mon plus cruel ennemi la fatis-
faétion de croire qu'une aussi noire ca-
lomnie ait fait sur moi quelque impref-
fion, & que, pour me justifier auprès
de vous, j'aie cherché d'autres preuves
de ma vertu, que le bonheur d'avoir
toujours fçû vous plaire. Je ne dois
m'accuser que d'une chose. Poliarque
m'avoit conjuré par le service qu'il
nous rendit, en. sauvant vos jours & les
miens, de ne jamais vous découvrir l'o-
bligation que nous lui avions. Peut-être
ai- je été trop esclave de la parole que
je lui en avois donnée: mais puisque
d'autres, en vous révélant ce secret

y
me laiflfent la liberté de lui rendre à
présent justice, je ne vous le cèlerai
point, c'efi: lui qu'on apelloit Theocrine:
pouffé du desir de me voir, il avoit
pris les habits d'une fille; il sçavoitne
pouvoir ffe menager d'entrée dans le
château que par ce déguisement,mais
fri'nrefpedfc doit excuser la témérité de
Ton entreprise. Je crois avoir des droits
pour être crue plutôt que Radirobane.
J'ose vousassûrer que jusqu'au moment
où il donna des preuves d'un courage
que vous atribuâtes à une Divinité tu-
telaire

,
j'ignorois qu'il y eût parmi nous

un homme caché fous nos habits. Ce



ne tut que lur le point de 10rtlr du cha1-

teau qu'il nous déclara à Selenifle & à
moi qui il étoit, mais à cette condition
que personne ne sçauroit jamais rien
de Ton déguisement, nid'où venoitun
secours, qui nous a préservé l'un &
l'autre d'un si grand danger. Il parut
alors à la Cour, la faveur dont vous-
l'honorâtesy devint une preuve sûrede.
son mérite. Si vous vous trouvez offen-
ré de monsilence à cet égard, conn-
derez

, je vous prie, que la moindre
récompense que je pouvois accorder à,
Poliarque

,
étoit de permetre qu'il fùt

privé d'un honneur qui lui étoit dû. Si
vous soupçonnez quelque chose de plus
de sa vertu & de la mienne, sur ce qu'é-
tant fille, j'ai tenu cette démarche ca-
chée

,
j'en apelle àmon ennemie la plus

déclarée, je veux dire à SelenifIè qui
unique dépositaire de ce secret, a pà
feule le découvrir à Radirobane. De
quelles fureurs étoit donc agitée la per-fide

, pour oser revéler à des étrangers
ce qu'elle vous a caché avec tant de
foin? Je ne crains point cependant de
la citer comme témoin demon inno-
cence, & si par la maniere dontjeme
fuis comportée, ma réputation ou votre
fàng ont reçu quelque tache, cette main



cft prëte a expier mon crime, & je vous
rendrai par ma mort un fang indigne
d'être fortidevous.

Argénis tenoit toûjours embranes les

genoux de Meleandre, elle lui baifoic
les mains qu'elle baignoitde ses larmes,
que lquefois elle levoit les yeux, & lui
ladrefToit des regards si touchans, que ce
Prince atendri oublioit en ce moment sa
colere) &croïoit la PrincelTe innocen-
te. Il se rapelloitavecreconnoiflfance le
souvenir de tout ce qu'il devoir à Poiiar-
que, mais en même-tems il étoit agité
du renentimenc qu'il ne pouvoic s'em-
pêcherdetémoigner contre Radiroba-
ne; il croïoit voir déja l'effet que cette
faillie accusation produiroit sur le peu-
ple ( quoique la réputation d'Argénis
parut à l'abri d'une pareille calomnie,
il yavoit au moins quelque aparence que
:Poliarque étoit la feule cause du départ
de Radirobane ) Argénis aïant prié son
pere de faire venir Seleniffe, il Tenvoïa
chercher. Aucun des courtisans ne fça-
'voit encore que penser d'un entretien
qui se passoit avec tant de mistere. Qael-
'ques-uns crurent que, puisque le Roi n'y
lavoir apellé que la Prince/Te, il falloit
que ce futun secretde la derniere confe-
quence; chacun en portoit un jugement



Jifferent) & étoit dans 1impatience den
sçavoir le veritable sujet. Selenilîe qui
ne foupçonnoitrien de ce qui se passoit,
se rendit dans le cabinet de Meleandre,
où le voïant seul avec Argénis, & fra-
pée en même tems de la majesté du Roi,
& d'un pressentiment fatal des malheurs
qu'elle s'étoit atiréspar sa perfidie, elle
demeura interdite. Argénis en ce mo-
ment jetant sur elle d'autres regards que
ceux qu'elle avoit coutume de lui adref-
fer, lui dit d'unton ferme & animé, foit
qu'elle en eût obtenu la liberté de son

pere) ou qu'elle ne fût plus maîtresse
de retenir ses transports. Il faut enfin
parler, SeleniiTe, je vous conjure par
Radirobane ( je crois que c'eil ce que
vous avez de plus cher, & que vous ref-
pedez davantagejde dire devantmon pe-
re & votreRoi, il entre Poliarque & moi
il s'dl: rien passé d'indigne de ma vertu 8c
du fang dont je fuis sortie. Que la faute
que vous avez faite, en gardant jusqu'à
present le secret à cette occasion

, ne foit
point capable de vous troubler; j'ai ob-
tenu votre pardon, pourvû que vous di-
fiez la vérité. Seleniffe frémit à ces pa-
roles, mille idées confuses se préfente-
rent àson espritintimidé, mais comme
elle étoit remplie d'artifices, ellesere-



tnit bien-tôt, & cette premiere émotion
parut plûtôt l'effetde l'embarras naturel
à une personnefaussement accufce, qu'-
un indice de sa mechanceté découverte.
A qui dois- je répondre, dit-elle, accu-
fée de perfidie envers l'un & l'autre? On
ne peut me reprocher, Madame, adref-
fant d'abord la parole à Argénis, d'a-
voir eu avec Radirobane aucun com-
merce qui me rende fufpeéte, comme
vous n'en avez jamais eu avec Poliarque
qui puisse faire tort à votre réputation.
Quel sacrilege ! on ose ataquer votre
vertu. Non non, reprit Argénis3il n'est
plus tems de feindre:Voici une lettre
de Radirobane au Roi mon pere, elle
va vous convaincre de votre perfidie.
Vous lui avez tout découvert touchant
Poliarque deguisé d'abord fous l'habit
le Theocrine

, & pris ensuite pour
'?allas. J'ai prévenu mon pere làdellus ;
nais Radirobane ose m'accuses d'un
:rime

,
où mon honneur se trouve in-

.erelTé. Je ne sçai si c'est vous quiètes
,'auteur de cette calomnie, c'est pour
:ela que le Roi a voulu vous entendre.
5arlez avec liberté, dites, avant que les
ourmens vous arrachent la vérité

,
si

'ai fouillé en la moindre chose l'honneur
le ma maison.



Meleandre saplaudilloit en lecret de
la fermeté d'Argénis qui n'eut osé par-
ler avec cette confiance à une personne
-qui pouvoit l'acculer, si Ton innocence
ne l'eut rassûrée. Je ne veux point, dit-
il, que cet éclairciflfement se fasie d'u-
ne maniéré précipitée. Il faut, Sele-
nifie que vous me découvriez tout ce
.que vous (çavez de Poliarque,avec plus
de fidélité encore que vous n'en avez
eu à garder le secret qu'il vous avoit
confié. La perfide preflfée par les remords
de sa conscience) se jeta aulîi-iôt aux
pieds de Meleandre ; grand Roi, dit-
«11e,écoutez l'aveu que je vais faire.
La vérité feule me fait parler. J'ose
avancer que rien n'ell plus innocent qu'-
Argénis

,
ni plus perfide que le Roide

Sardaigne: si vous voulez me permetre
de m'éloigner un moment, je revien-
draiavec plusieurs lettres, & des preu-
ves convaincantes qui détruiront ces
soupçons odieux. Vous ne ferez plus
surpris que Radirobane ait été informé
de tout avant votre majesté. Je ne
demande qu'un instant. Le Roi étonné

'eiiten dre, lui laittade ce qu'il venoit d'entendre, lui laissa
la libertédesortir; il exigea d'elle au-
paravant qu'elle eut à dire la vérité, &
qu'aucun Seigneur de la Cour n'eût con-



noiffance des lettres qu'elle devoit lui
aporter. Argénis ne voulut point la re-
tenir, de crainte que ce retardement
ne pût être regard é comme une preuve
contre elle-même.

Seleniire ne fut pas plûtôt sortie du
cabinet, qu'elle se retira dans sa cham-
bre. Après en avoir fermé la porte y
enfin, dit-elle, me voilà maîtrefife de
mon fort, je puis me condamner moi-
même, sans atendre les fuplices dont on
me menace, & que je merire. Malheu-
reuse que je fuis! n'ai-jevécu si long-
tems que pour ne pas mourir innocen-
te ? Par quelle fatale destinée me fuis-,
je moi mêmeaveuglée?Néfçavois-je
pas, helas ! que la perfidie retombe or-
dinairement sur son auteur? Je me fuis
donc confiée à un jeune homme leger&
inconstant, 8c que plusieurs vices de-

voient me rendre fufped.J'aipufacri-
ner à quelques présens, &àde fausses

récompenses
, mon honneur & toute

l'amitié qu'avait pour moi ma chere
Argénis. Ma vertu qui sans aucune a-:teinte

y.
s'étoit soutenuë pendant tant

d'années, m'a donc abandonnée dans
cette occasion .mais ces reflexions
viennent trop tard, Seleniffe, lesfaisant
plutôt, tu te ferois épargné un crime..



A présent tu vois la fortune contraire-
à tes lâches desseins

,
& tu formes un

repentir naturel à tous les criminels qui
rTont pu réüssir? Radirobane a voulu me
perdre par cet odieux raport ;quel fut-

jet avoit-il de se plaindre de moi ? Par
où m'étois-jeatiré ce cruel retour? Si

non par un excès d'amitié que je lui ai
toujours témoigné) & qui aeuenfinle

:fortdecesatachemens précipités si dan-
gereux dans leurs fuites. Oferai- je de--
formais lever les yeux? Pourrai-je dans?
mes malheurs trouver le moindre fe- -
tours? Qui m'écouteràavec compassîon
si je me plains d'avoir été trahie, moi
qui ai donné l'exemple de la plus noire
trahiCon?Pdvons-nous promtement da
jour. Couvrons, s'ilse peut, la honte
de mon crime par une fin digne de ma.
premiere vertu, qui me retient encore 3

Je ne puis me justifïer,Argénis me haïr,
r

peut-êcre mcme le Roi excité par ses

plaintes reïterées vengera-t-il
,

fous
quelque autre prétexte

, une pareille :
perfidie. On ignore, autant que j'en
puis juger, que c'elt par mes con-
feils que Radirobane devoit enlever la

Princeile. quand on le fçau-ra ( car pour- ;,
quoi me flater qu'on me garde ce fecter), ,
îuzl tems ou quel Dieu pourroit eflfa-

(



cer 1horreur de cet atentat? Quand
la bonté du Roi m'épargneroit, on
m'exileroit au moins, où irois-je odieuse
à tout l'Univers, ou n'aurois- je pas à
redouter une Princesse justement irritée î
Je ferois sans fûreté chez les étrangers,
lans repos avec moi même, mon cri-
me toujours présent à mes yeux, me
jeteroit dans des alarmes continuelles9
& feroit mon plus cruel tourment.
Previens, Selenitfe, par ta mort des
peines qui t'atendent ; tu deviens plus

criminelle en vivant plus long-terns.
Dans cette résolution) d'une main trem-
blante

,
elle écrit ces mots.

AV ROTMELEANDRE
Cr à U Princefie Argents.

» Si pour punir un forfait, il yavoir
» une peine au-defrus de la mort, je
» m'y condamnerois. Recevez donc

- M mon fang, il n'est pas si impur, qu'il
» ne puHfe satisfaire aux Dieux3 & par
» le suplice que je choilis, ne jugez pas
» tant de la grandeur du crime, que
» de celle du repentir, je m'en raporte
» à vous, ô vous mêmes que j'aioffen-
n fés. Je ne fuis point innocente, je
» l'avoue, je conviens même que pou f-



M
fée par ma fatale destinée

, ou par
» quelque Divinité malfaisante, j'ai osé.

« découvrir ce que je fçavois de Po-
a liarque; je l'ai trahi, mais si j'ai rien
M

ajouté, chere Argénis, si j'aipû mê-

3» me avancer quelque chose qui fût-

»contre votre honneur, je prie les

» Dieux infernaux de m'être aulti cruels.

» que je vous fusinfidèle. Croïez une
« personne qui prête à rendre les der-

-

» niers [oupirs, n'a plus d'intérêt à rien
» dissimuler. Ce crime eitl'unique dont
» une vie afiez longue ait été fouillée

» je vais l'expier par ma mort & vous
3\ venger de l'affront que vous avez:
» reçu.

Aïant fermé la lettre,elle la remit
entre les mains d'un homme qui étoit
àfon- service. Allez,dit-elle, a l'apar-
tement du Roi, donnez cette lettre à
celui qui eit de garde, pour la présenter
dans l'instantà Meleandre, qui m'a don-
né ordre de la lui envoïer. A peine ce-
serviteur fut-il éloigné, que retournant
à son premier désespoir,elle voulut se

donner lamort. Incertaine elle balan-
çoit encore, elleranimoit par de nou-
veaux transports son courage chance-
lant, elle sembloit ensuitene se livrer
qu'aux plaintes & aux soupirs. Une de



les femmes se trouva alors dans la cham-
bre voisine

,
où étoit même une porte

de communication; SelenilTe n'y avoit-
point fait d'atention. Cette femme de
son côté retenue par une crainte mal-
heureuse

,
n'osoit faire le moindre

bruit, ni sortir de l'endroit oùelle étoir..
Elle ne croïoit pas que le désespoir de
sa maîtresse eût un effet si promt : elle
atendoit, pour se retirer, qu'elle fortîc
la premiere ; mais Selenifle jugeant
que les momens qu'elle menageoit pour
se donner la mort, alloient lui en en-
lever la gloire, & que le Roi ne ma:i-
queroit pas d'envoïer promtement du
monde pour prévenir le coup qu'elle
vouloir se porter, elle ouvrit un petit
coffre où étoit renfermé un poignard
que son mari avoit donné à son fils ,lorsqu'il n'était encore qu'enfant; elle
l'avait gardé pour le dedier avec quan-
tité d'autres bijoux à Junon Lucine .,.
le jour des noces de ce jeune homme.
Quelinstrument pluspropre pour son
dessein!elle n'eut pas plûtôt ce feràla
main, qu'elle se rapella la memoire de
son mari, mort depuis quelque tems,
& celle desonfils qu'elle laissoit encore
jeune. Abandonnée aux plus funestesre-

flexions, elle regardoit l'instrument de



ion luplIce, elle le battaIt, &lembloi-t
parde nouveaux soupirs vouloir encore
retarder sa mort de quelques instans,:
quand la personne qui l'avoit entendue,
& qui commençoità craindre les fuites
d'un désespoir qui ne faisoit qu'augmen-
ter, sortit pour arracher le fer des mains
de sa maîtresse.SelenilTe à ce bruit se
livra à toute sa fureur, & voulant pré":
venir le secours qu'on pouvoit lui don..¡
ner,libre encore, elle s'enfonça le poi-
gnard si avant daas le fein

, que fesr
forces l'abandonnèrent à l'instant, le
fer lui tomba des mains,8cson corps
demeura étendu. La femme jeta aum-
tôt un grand cri, qui acheva d'esfraïer*
ceux qui entroient ctans la chambre.
Les portes en avoient été enfoncées par

nArcombrote
,

Eurimede
, & plusieurs

Seigneurs qui les avoient suivis
,

Me-
leandre les aïant sur le champ depêché!
vers SelenilTe

,
après la ledlure de sa

lettre. Eurimede embrassant l'infortunée
Selenifle, qui n'avait plus de sentiment :,
que signifie

,
dit-il, cette cruelle entre-

prise ? Madame, d'où peut venir cette
fureurî Elle ne répondit rien, & baif. f,
fant la tête, elle rendit l'ame avec foi
fang.

Au profond silence qui regna d'abort



dansJ'apartement, fuccedaun murmura
confus, & le bruit de cette morts'étant
enfin répandu, plusieurs Seigneurs vin-
rent à ce fpe&acle pitoïable. Chacun
vouloit penetrer les raisons d'un pareil
désespoir, on l'atribuoit à differens fu-
jets; quelques-uns en tiroient de dan-
gereufes consequences. Le Roi, en apre-
nant cette nouvelle, fut saisi dhorreur.
Argénisfutla feule qui ne donnaaucune
marque de haine ni de pitié; son ame
comme sûspendue entre l'une &l'autre
paillon, parut insensible ; sa douleur&
son relIentiment étant également com-
batus par le crime & par le suplice de
Seleniffe;elle se représentoit cependant
le tort que pouvoit lui faire le bruit
['une mortsi tragique, s'il devenoit pu-
blic.Que pensera la Sicile? Que dira Ra-
Idirobane? Cette malheureuse par les ex-
trêmités où elle s'est portée, revéle en-
core mieux le secret de Theocrine, qd-
ellen'a faitpar fapremiere trahifo.D'ail-
Jeurs Argénis s'étoit flatée ( les choses en
°tantau pointattelles étoient)que le Roi
ieroitinforméde la promesse qu'elleavoit
faite àPoliarque de l'époufer, ce qu'elle
i'osoit elle-même découvrir à son pere,
nais qu'elle comptoit au moins apuïer
Tune ferme réfolutioll, quand Seleniife



l'auroit déclaré. Le Roi fit éloignertôt
le monde, & donna ordre qu'on bru
lac sans ceremonie le corps deSeleniflt
Le sujetde samortétant devenu publi(
un Poète lui fit cette épitaphe.

Sons ce tombeau gît Selenijfe
11.

jgui sejugeant, c-,si donnant la mort
11

ut fiuffertundoublefupltce.

Ne pleurepoint,passant,ninfulte point si

si">
Zaijje au Dieu du fioïaume[ombre

Lefoindedéciderdu dejlinde cetteombre.

On peut douter avec raijôn,

Silafoi fut plus outragéer.
Farfin injigne trahijôn,

jÇhteparfin désespoir
;1

elle ne fut vengéesege ne fat vengé e,;

Meleandre accablé d'inquiétudes, l

encore incertain sur ce qu'il devoit fair

au sujet de Radirobane, convoqua foi
conseil

; il y exposa l'embarras où 1

jetoit la lettre qu'il venoit de recevoir
qui ataquant son honneur par les en
droits les plus sensibles9 renfermoitl

i.
demaiid:-



demande de trois cens talens pour les
ifrais de la derniere guerre: qu'il voïoit
ibien que le moïenleplus sûr pour re-
pouner de pareilles injures, étoitcelui
desarmes, si les guerres civiles navoient

d'hommes & de for-ipuifé le Roïaume d'hommes & de for-
ces: que lareconnoiiTance exigeoitau
moins qu'illaissàtà Radirobane letems
de sentir toute sa faute: que ce Prince
paroilloit si animé, qu'il confirmoit tous
les [oupçons qu'on avoit eus contre lui.
Il eutlatention,enexposant toutes ces
rairons, de ne rien découvrir de ce qui
concernoit Argénis. Non qu'il crût que
la chose pût demeurer cachée, mais
la Princesse étoit présente, il vouloit en
la menageant que fou propre silence
engageât à se taire ceux de sa Cour qui
pourroient dans la fuite être informés de
ces circonfiances. Pour donner cepen-
dant quelques idées de l'importance de
l'affaire sur laquelle illes consultois, il
leur confia que Seleniflfe avoit eu la har-
niesle de découvrirà Radirobane un fe-
cret qui, étant par lui-même de la der-
niere conséquence, avoitété mal inter-
prêtéparce Prince: que la lettre qu'il
venoit de recevoir, étoit conçuë dans
les termes les plus injurieux: que Sele-
ai£Ic étoit innocenteàl'égard deRadiro-



banc, mais qu'elle avoit cru la mort
feule capable de luifaire expier la faute
qu'elle avoit commise à l'égard d'autres
personnes. Chacun fut d'avis de regar-
der Radirobane comme ennemi de la
Sicile, ajoutant que ce n'étoit point le
motif de l'amitié, qui l'avoit porté à
accorder au Roi le secours de sa flotte,
mais plutôt son propre intérêt, comp-
tant le défaire de Licogene

, pour ache-
ver ce qu'un sujet rebelle avoit com-
mencé. Les avis se trouvèrent partagés
à l'occasion du héraut. Les uns vouloient
qu'il fût ataché à une croix, les autres
qu'on le renvoïât

,
après lui avoir fait

souffrir pluheurs tourmens. L'avis de
Cleobule l'emporta; il représenta que
lui faire un mauvais traitement, ce fe-
roiten aparence donner un sujetdeme*

contentement à Radirobane, qui peut-
être ne cherchoit que ce prétexte, &
que ce Roi rempli d'orgueil feroit plus
piqué du mépris qu'on feroit d'un hom-
me envoïé de sa part, que de la ven-
geance qu'on en auroit tirée. Cet avis
fut suivi ; on fit venir le héraut devant
Eurimede ( le Roi n'avoit pas voulu le
revoir davantage) Eurimede félon l'or-
dre qu'il en avoit reçu, lui parla en ces
termes. Si une lettre aQffi insolente que



celle dont vous ctes le porteur , eût été
:.diaée parjunjRoi quieût eu Ton bon sens,

vous l'expieriez dans le moment par
une mort cruelle; Meleandre veut bien
lexcufer le trouble du RoideSardaigne,
& se contente pour toute réponfede lui
mander qu'on n'en peut faire aucune à
un insensé,qui devroic en écrivant àun
Roi, choisir ses termes, & prendre pour

:cela d'autres momens que ceux d'une
,premiere fureur.

A. peine le héraut fut-il parti, que
le Roi donnaordreàArfidasde seren-
dre sur le port avec quelques troupes,
& à Timonide d'avoir toujours des vaif-
feaux prêrs pour s'oposer aux premiers
mouvemens de Radirobane

,
si ce Prince

vouloireffectuer ses menaces. L'alarme
quis'étoit répandue dans le palais, étoit
déjà pallée jusquesdans la ville, comme
si une nouvelle guerre s'était alumée.
Radirobane de ion côté étoit livré à
mille inquiétudes, non sur la mort du
héraut qu'il avoit chargé d'une lettre si

outrageante) mais il craignoit que les
Siciliens ne vinnent, les armes à la main,
venger cet affront sur celui qui enétoit
l'auteur. Sa fureur étoic apaisée, il se
représentoitdansces momens ce que la
rolere l'avait d'abord empêché de con-



liderer ; les maux difrerens que la guerre
entraîne avec elle; qu'il n'étoit pas en
état de porter ses armes dans la Sicile;
que le rivage étoit bordé de [oldats ;
qu'il manquoit de vivres; que cependant
si on venoit l'ataquer

,
il ne pouvoit se

dispenser de soutenir une querelle qu'il
avoit lui-mêmesuscitée.Occupé de cette
pensée

,
& les yeux tournés vers le ri-

vage, il aperçoit une chaloupe qui s'é.
loignoit du bord, c'étoit celle où étoic
le héraut, qui encore saisi de fraïeur,
ne raporta qu'en tremblant ce qu'Euri-
mede lui avoit dit d'un ton fort animé.
Il ajoûta qu'avant Ton dépJrt) une alar-
me subite s'étoit répandue dans le pa-
lais, mais qu'il en ignoroit le sujet. En
effet lorsque SelenilIeCe donna la mort
(ce qui causa une grande consternation )

Cleobule fit donner des gardes au héraut,
afin qu'iln'eût aucune connoissance de
ce funeste accident. Radirobane, après
plusieursréflexions, resolut de se retirer
plutôt que de se voir obligé decomba.
tre , ou de [uccomber. Que! avantage
eûc-il remporté? Selon toute aparence
il deviendroit lui-même la victime de
sa temcrité; n'avoit-il pas assez donné à
ses premiers transposts ? Il crut plusà
propos de se rendre à Calaris, la capi-



t-aledeson-Roïaume
, comptant revenir

- dans peu dans la Sicile avec une puif-
fante armée; cependant comme il ta..

ivoit que Meleandre manquoit de vaif-
(eaux, & qu'il falloit du tems pour

;: rassembler ceux de Palerme & de Li-
libée, il ne voulut pas s'éloigner avec:jprécipitation, il demeura à l'ancre le
reste du jour. Sur le foir, leventétant
favorable, il commanda de faire voile
vers la Sardaigne, & afin que ce départ

1ne pallat pas pour une retraite forcée,
il ordonna que les matelots fissent un

grand bruit en levant les ancres. Les
loldats de leur côté animés du desir de
revoir leur patrie, invoquoient tous les
Dieux dela mer, ..leurs cris confus se
faisoient entendre jusques sur les rivages
de Sicile. Meleandre crut que ce bruit
extraordinaire. étoit lesignal d'un com-
bat, il fit tenir fous les armes les fol-
d'ats qui étoient sur les vaisseaux,&en.
voïapromtement du monde sur le port.
Il avoitaussi donné les ordres nécetTai.
res, afin que son armée de terre fût à
portée de défendre l'armée navale, Se
que les Sardes fussent plusaifémetiten,
velopés. L'obscurité de la nuit femb!oic
encore augmenter le trouble des Sici-
liens, mais les ennemis portés en haute



"JuL pcti unvent favorablene laifle-rentplus lieu de douter de leur départ.On cessa bien-tôt de les entendre, &enfin de les voir, un brouillard fortépaissétant élevé danscemoment.Ce-
pendanton craignoit encore que ce neut une feinte, & plusieurs personnesatachées au Roi voulurent paffer lanuit sur le rivage, entre autres Nico.
pompe, qui profitant de ce loisir, Jailli
un libre cours à son imagination échau-fée, & composa contre eux cette im-précation.

-Parte i luelesvent,,,
chaînesy

Befoudres &' d'éclairsfins tiffe tttCompdgnll'l
rOIlSftffent ressentir la trop/uflevengeance

y
Quedevospremiers chefs mérité l'insolence.

riJiphone,AleElonftcoûantleursf/ttmbeaux

Menacent dembrasèr
vos perfides VdiJJeitUX.

leursfeux,leJufle effroidescriminelles ombres

Fontpercerlépaisseur de ces nuagesfimbrtS.

En vain vorn offrirez vos vœux c::;-- votre ra-'
cens

tA Divinité qui mime "X innocent



I Faitsentir quelquefoisson trident red9utdb/e,

| Neptunevous préparé un suplice equitable.

J lesvents de toutes parts enfoulevant les merl

ront offriràvosjeux des abîmes ouverts:
L a ir retentit de~,t de rifflemens horriblesL'airretentitdéjàde(iflfemenshorribles,

jtondeenfureurvomitmillemontres terribles;

C en

C-Ji'itvousduez

router un courouxI c'enejîfaitvousallei éprouverun couroux1
j~f Scilla^ue Cbaribdeirritent contre vont.

| jQu'untourbillonsubst vousfajfe difparottre

I ou A milieu des eaux a linstant puisse
1 Ou qu'au des eaux à l'inpmt puist

»

naître

vn
rocherinconnu}fane(tetrJufleecùeil

De tous ces vainsprojets quavoitformes lor-

gueil,

pour toi
,

Prince perfide, Çy qui dans til
natfance ,

D'un astre empoiftnné repentis l'influence,

gu'ttndangersi prochain te dessille les yeux5
Necroisplustefiujîraire a la haine desDieux;

lettr pouvoir te piarfttit: dans tes vives Jdr..

mes,



Tes soldats contre toi tournent leurs profrl1
armes.

MaintenantlejouetdesfougueuxAquilons
>

Crains lameren couraux, affreuxfilions.JJ
Nj vois, tu pas déjàs'entrouvrir les abîmes

Tout frets àrecevoir l'auteur de tant de cri.
mes f

Forme, si tu lefeux5 de sinceres rfmorJs1
jihjavertutrop faible envainfaitcleseffortil
Ce retour dans ton cœur nefutjamais d'usage,
Ettune le devrois qua la peurdunaufrage.
Dejefyere,confusien

ces triesmomens

Tu vas subir du ciel les jufles châtiment:
Tes cris ensevelisfous les ondesfunefles

Ne pourontpénétrerjufquauxvoûtesceleficsy

Et lesDieux réclaméspour la premierefois
drapant leurs derniers coupsyferontsourds À

ta voix.

Meleandrene[ecroYoitpointen fiïreté
il craignoic que Radirobane ne

furprîc



i; quelques ports où il trouveroit moins
i de resistance; mais les espions qu'on a-
"i

voit envoïés étant revenus deux jours
! après, aporterent pour nouvelle certai-
r ne que Radirobane faisoit voile vers la
; Sardaigne. Meleandre envisageant dans
:, cette retraite précipitéeundanger au-
ç
quel il n'étoit point encore échapé, fon-
gea à prendre des mesures pour n'y pas
succomber. Il crut devoir répandre des
forces dans la Sicile, & se metre en état

c desoutenir un ennemi qui devoit bien-
,: tôt reparoître.

Eurirnede homme brave & confom-:me dans la guerre, avoit déjà conseillé
au Roi d'avoir toujours, pour la fureté
du Roïaume, une armée sur pied.Ilpro-
sita decettecirconstance pour faire va-
loirunconseil si salutaire. MeleandreCe
promenoit avec lui & avec Dunalbe. Il
leur avoit communiqué le dessein qu'il

i avoit d'envoïer des garnisons dans les
r ports les plus importans, pour s'opofee
;.è aux entreprises des Sardes. Si votre ma-

jessé, dit Eurimede, avoitraie atentionà.
r, ce que j'eus l'honneur de lui représenter
Ji dans les commencemens de laconfpira-
t: tion de Licogene, Radirobane n'auroic

pas aujourd'hui lahardiefle de vousata-
quer, où vous auriez du moins desfor



ces capables de lui resister. Quand il n'y
auroit rien à craindre de la part de ce
Prince, ne peut-il pas survenir d'autres
ennemis? Ces,occasions ne font que trop
fréquentes; il est essentiel même en tems
de paix d'avoir des troupes prêtes à
marcher. Vos sujets ne s'écarteront
point de leur devoirjles anciennes alian-
ces avec les étrangers en feront plus
fûres

, vous en ferez plus aisément de
nouvelles. La source la plus ordinaire
des troubles qui s'elevent dans un Roïau.
me naît ou de l'ambition des plus puif-
sans,ou (ce quiest plusrare) de la fu-
reur d'une populace mutinée. Or le re-
mede certain contre l'un & l'autre est
d'avoir des forces qu'on puisse leur opo-
fer. Un parti qui se forme entre les pre-
miers d'un Etat, est foible & timide
dans ses commencemens , on peut aisé-
ment le détruire

,
& même avec hon-

neur, quand on a les armes à la main.
Si c'est le peuple qui veut se soulever
(ce qui est déjàarrivé du tems de vos
prédecesseurs , & que par conséquent
on doit toujours apréhender ) il n'y a
pas de frein plus sûr pour arrêter fou
insolence, que le courage & l'experien-
ce de plusieurs braves soldats. Une par.
pulace rebelle qui n'a d'aruon que dam



la premiere chaleur, ne peut, quelque
nombreuse qu'elle foie, faire une lon-

guerésistance à des soldarsdisciplinés
qui [çavent parer les premiers coups
d'un desespoir aveugle, garder leurs
rangs, obéirà leurs capitaines, camper
&combatre à leur avantage. Voilà l'u-
tilité du soldat déja instruit au métier
de la guerre5 il atend l'ennemi, il est
toûjours prêt,foit pour défendre l'Etat,
foit pour prévenir ou dissiper les factions

iles mieux concertées. En quelque lieu
que vous alliez, ces troupes feront la
fûreté de votre personne ,s'il s'éleve

•

quelque sédition, si un gouverneur de
place ose ferevolter, leur présence cal-
meraces mouvemens ,& l'esprit de ré-
bellion aïant à vaincre un pareil obita-
cîe, s'évanouira dans sa nainance. s

A l'égard des étrangers, quelrefpe&,n'auront-ils pas pour un Souverain qui
a des troupes toujours prêtes, & qui
n'atendent que ses ordres pour marcher.
Ils reconnoîtront que de lui dépend ou
la guerre ou la paixj qu'on ne peut l'of-

i fenfer impunément? ils le regarderont
comme l'arbitre de la fortune des autres
Princes, qui font hors d'état d'entre-
tenir de pareilles forces. On sçaitque
cette nation est naturellement propre



pour la guerre, mais a quel point de-
viendra-t-elle redoutable

,
si vos foins

fecondent la nature)si votre armée n'est
composée que de soldats experimentés.
En recevant vous même un nouveau
lustre

, vous ferez sentir à tous ceux qui
oferoient se déclarer contre vous, la
diférence qui se trouve entre des trou-
pes nouvellement levées,& des soldats
braves8c accoutumésà la discipline mi-
litaire. De nouveaux soldats ont-ils cet
atachementJ & cette fidélité qu'on trou-
ve parmi ceux, qui nouris & entretenus
depuis pl ufieurs années par le Prince,
le regardent moins comme un Roi à
qui ils doivent l'obéinance

>
que comme

un maître à qui ils ont les obligations
les plus essentielles

,
& qui partage,

pour ainsi dire, avec eux sa fortune.
J'ajouterai qu'il en est de la milice com-
me des corps naturels qui ne fubfiftenc

que par la vigueur & les fondions di-
férentes de leurs membres. Ce n'est que
par Pexperience qu'on connoîtune vraie
disposition pour les armes, le courage
manqueauxuns, la fanté aux autres.
Ces défauts peuvent demeurer caché.
fous les aparences trompeuses d'un corps
bienfait, mais on les découvre dans les
exercices que font les troupes en tems



de paix. On congédie pour lors ceux qui
Manquent des qualitésabsolumentne-
celTaires, où l'on corige ceux dans qui il
ya peu à réformer. Je fais autant de di-
sérence d'une armée composée de fol-
dats levés avec précipitation, & de celle
où il ne s'en trouve que d'experimen-
tés, que j'en mets entre un vaiflfeau fait
de bois choisi,& un autre construitin-
diféremment de pieces coupées hors de
faison, & de bois de rebut. Quelle dé-
pense

, me dira-ton, quelle charge pour
un état! tant d'officiers & de soldats
vivront donc du travail d'autrui? Foi-
bles raisons ! on craint aparemment que
l'ennemi qui voudra ravager ce païs,
ne trouve pas les maisons assez riches &
allez remplies. Réfléchirons sur les per-
tes considerables

,
sur les concufrions, &

sur tant d'autres malheurs causés par les
guerres civiles; rapellons.nous les vio-
lences exercées, les maisons facagées &
brûlées; ce qu'il en coûte dans l'espace
de quelques mois pour ces cruelles oc-
cassons

,
n'eût-il pas été suffisant pour

entretenir pendant plusieurs années une
armée qui auroitdétourné tous ces maux?

Dunalbe avoit un genie propre pour
la politique, aïant d'ailleurs une expé-
rience consommée, ilnepouvoit don-



ner que d'excellens conseils. Durant le
discours d'Eurimede

,
ilavoit témoigné,

par quelques gestes, qu'il aprouvoit la
plus grandepartie de les rai[ons,mais que
sur le refteiln'étoit pas de même avis.
Meleandre voulut le consulter, détermi-
né à prendre son parti sur ce que l'un &
l'autre diroient de plus solide. Illui de-
manda ce qu'ilpensoitdelà proposition
d'Eurimede. Sire, reprit Dunalbe, quand
Eurimede, a parlé si avantageusement
des gens de guerre,sans doute qu'il a
jugé de leur fidélité par la nenne,il fait
dépendre la conservation d'unétat non-
seulement de leurs services, mais même
de la feule ombre d'un camp. Quoique
-ma profession qui m'atache aux autels
ait peu de raport avec l'art militaire,
comme il n'est pas question des maux
que peuvent causer les armes, qu'il s'a-
git au contraire de voir comment elles
peuvent aiïurer le repos public, je di-
rai volontiers mon sentiment,non dans
le dessein de vous contredire, Eurime-
de

,
mais uniquement pour aprendre

d'une personne aussiéclairée ce que je
puis ignorer, & m'instruire à fond sur

une matiere quim'dl: en quelque façon
étrangère. Je n'ai jamais aprouvé la con-
duite de ceux qui ordonnent des reme-



des aux personnes qui jouissent d'une
parfaite lanté

, pour prévenir, difent-
ils, la maladie. Ils ne font qu'émouvoir
ilacaufe du mal; les humeurs quiétoient
auparavant commealToupies, viennent
souvent à s'aigrir: combien de maladies,
combien de morts causées par ces re-
medes pris mal à propos! c'est tomber
dans le memeinconvenient, que de fon-
gerentems de paix à prévenir les maux
,¿'une guerre envisagée de trop loin,
IPourquoi avoir recours à ces remedes
ifâcheuxdontl'évenement est incertain,

ii& qui peuvent aussi-tôt perdre un Etat
iique le conserver ? Je mets au nombre

deces remedes incertains, celui d'avoir
itoûjours sur pied une armée. S'ilarrive

.1 que le soldat impatient ne puisse secon-
tenir

,
si l'insolence & la fureur lui font

,l; fecoiier le joug, n'est-il pas à craindre,
ri que contraire à vos intentions & à celles
>

des chefs qui le commandent, il ne jetellui-même le trouble par tout.
Vous sçavez que toutes ces compa-

gnies réunies fous leur chef, font un
jicorps puirtant, elles ne le sçaventelles-
v mêmes que trop. Cessoldats ont ils uni,,ennemi étranger à combatre,ilsnes-oc.
3cupent que delaviétoire, point de re-

pos, tandis qu'ils ont à ataquer ou à



défendre. La paixest-elle concluë î De-
livrés du danger

,
ils s'abandonnent à

leurs pallions; & se prévalant des risques
qu'ilsont courus, il se regardent com-
me desrbitres de qui tout dépend, les
seuls capables de conserver l'Etat, de
qui tiennenten leurs mains la fortune
du païs & du Prince. Ces idées ne se
présentent pas tout d'un coup à leur
efpric, ce n'est que par degrez& avec
le tems qu'elles s'y introduisent. Plus
atachés entreeux, ils communiquent
moins avec le reste de l'Etat, ilsfont
un corps séparé

,
ils se lailTent aller à

l'oisiveté & à la moletTe, & retrouvant
du côté de Tinfolence ce qu'ils perdent
du côté du courage,ils s'imaginent qu'on
ne.leur donne pas des récompenses pro-
portionnées à leurs services. Ils s'ani-
ment les uns les autres, ils deviennent
fiers & arogans ,

ils font même étonnez
de voir qu'on redoute si peu les armes
qu'ils ont en mains. De quoi pour lors
ne font-ils pas capables? Sur tout s'ils
fontsollicités par leurs officiers & par
des fattieux

,
qui en leur prometant

d'augmenter leur païe
,

favorisent en-
core leur licence effrenée & leurs bri-
gandages. Que ces malheurs, grands
Dieux, ne puissent tomber que sur la

tête



tcte de nos ennemis! pour moi j'al de
ta peine à croire Ce que vous venez
d'avancer, qu'ils auront plus d'égards
pour le Prince, parce que c'est de tes
deniers qu'ils fontentretenus. Qu'il est
à craindre qu'ils ne preférent à ce de-
voir une obéïssance aveugle pour des
officiers qui les ont choiiis, qui font de
leur corps, & qui en les protégeant, C2
semble,d'uiie maniéré plus partIculiere,
leur laissent encore beaucoup plus de
liberté pour tous les desordres qu'ils
vouiroientcommette. Maisenfinàqui
votrema jessédonnera-c-elle le com-
mandement de toutes ces troupes dans
un tems de paix? Etablirez-vous un
ou plusieurs chefs avec un égal pouvoir?
Quel inconvénient! cette charge étant
divisee, la discipline peut-elle

le
main-

tenir? La jalousie des chefs fera ladivi-
fion de l'armée,onV verra bien-tôt se
former des partis. Si lecommandement
général doit être remis à un seul, quel
fera le chef capable de remplir un poste
si délicat

,
& qui lui donne une si gran-

de autoritésurvous-même.C'est d'un
simple particulier faire un arbitre fou-
verain de votre couronne, & même de
votre vie. Revêtu une fois d'un titre qui
lui assûre toutes les forces de l'Etat, &



libre den faire mouvoir à son gré tous
les nerfs, po-urra-t-il resister à tant de
motifs capables d'exciter son ambition >
Que ceux à qui les Rois osent ainsi con-
fier leur fortune, ne reffembient-ilsau
fidéle Eurimede

,
qui loin d'ambition.

ner, craindroit plutôt un poste sujet à
tant d'envie. Vous sçavez, grand Prince,,
que c'est par cette confiance mal enten-
due que des Rois ont été autrefois depof-
sedés, & qu'en remetant à des sujets trop
acrédités le commandement des armées

yils se depoiiillerent insensiblement de
tout leur pouvoir.

Il y a deux chosesessentielles à quoi
font atention ceux qui veulent fonder
ou maintenir un empire. La premiereeft
de prendre les mesures necessaires, pour
empêcher le peuple dese soulever con-
tre le Prince; la fécondé deménager les.
choses, de maniere que si le nœud de
l'obéiflfance venoit à se relâcher, il ne se
trouvât aucun chef en état de fortifier de
de rallier parle moïen des armes la fu-
reur d'une populace mutinée. Or cette
fage conduite est entièrement renverfée-

par l'atention d'avoir toujours une ar-
mée sur pied. Quelle différence en essec:

peut-on faire du peuple à cette multi-
tude d'hommes armés,gens de tous états.



fiifceptibles comme lui de deiobemance
&; de révolté, & en cela plus dangereux,
qu'ils ont, dans leur premiere fureur,
des armes prêtes, pour s'y livrer avec
moinsde risque. La fortune ne peut leur
donner un chef plus favorable dans ce
trouble que celui même à qui vous au*
rezconfié le commandement de l'armée.
Car pourquoi se flater de trouver un ata-
chementinviolable dans un homme que-
tout porte à la révolte ; l'étendue de son
pouvoir qu'il commence à connoîtrej.
l'avantage de regner que son ambition
lui repféfente; les vœux des Bateurs.
les forces dont il peut disposer ; les pré-
textes difterens dont il couvrira sa fau-
te, s'il a le malheur de ne pas reiillîr ;
son excuse déjàprête, & fondée sur la
multitude des coupables. Sans atendre
même la ruine entiere de son parti, iL

aura la hardiesse de proposer des con-
ditions à son Roi, qui ne peut encore
se flater d'une viaoire aÍfûrée. Mais fu-
posons que ce premier chef, homme
d'honneur, & toûiours ataché à ses de-
voirs ait en horreur les seditions, peut-
il répondre des officiers qui commandent
fous lui? N'est-il pas à craindre que quel-
qu'un d'entre eux fier & infolentdu cre-
ditque la réputationd'homme braver



entreprenant lui aura acquise auprès des
soldats, ne se déclare ouvertement; com-
bien en voit,on prêts à lever l'étendard
en pareille occasion !

Mais cet inconvénient, me dira-t-on,
n'a lieu que quand toutes ces forces se

trouvent raffernblées; on peut le préve-
nir en les divisant. Les soldats éloignés
lesunsdes autres se connoitront moins,
& feront hors d'état de se corrompre.
Mais où votre majesté compte-t-elleles
envoïer? Sera-ce dans les places fortes?
Elles ne peuvent en contenir qu'un cer-
tain nombre; elles en font même plus
exposées /quandl'entrée en devient li-
bre à tout le monde. Or le soldat,l'of-
siciers'y regarderont-ils comme dans des
prisons : n'y recevront-ils pas leursa-
mis? Leurs femmes, leurs parens, leurs
domeltiques n'auront -

ils pas la liberté
de les voir? Envoïer ces troupes dans les
villes, quelle charge pour des sujets peu
acoutumés avec elles! Le citoïen défor-
mé, & qui ne s'occupe que de son tra-
vail

,
souffre assez pendant la guerre,

aura-t-il encore le chagrin dans un tems
de paix, d'entendre ses temples & ses
places publiques retentir de bruits de
guerre, de voir des soldats armés dans
la maison, & la tranquillité des familles



entièrement bannie. Chacun le plaindra
d'un fardeau si pesant, les esprits s'ai-
griront & se porteront à la revolte ;

d'ail-
lIeurs comment tirer de cette armée ainli
divisée les avantages que prétend Euri-
mede ? La difeipline militaire ne peur
s'aprendre dans les villes; de nouveaux
Ifoldats ne peuvent y être dressés aux exer-
cices; les vieux, abatus de langueur,
[partageront le peu de foins dont ils font
[capables, ils négligerontmême leur pro-
Ifeffion, pour être plus entiers à leurs
Ifamilles

; 8c acoutumés qu'ils feront à
(recevoir leur solde sans travailler, on
aura plus de peine à les arracher à leur
repos, & à les faire marcher contre l'en-
!nemi, que de nouveaux soldats qui fçau-

iront ne vivre aux dépens du Roi, qu'eu
itravaillant,&combatant pour lui.

Eurimede répondit aux objections de
:Dunalbe, Meleandre arbitre des raisons
ide l'un & de l'autre convint que les gran-
des armées étoient dangereuses, quece-
jpendant outre les garnisons des places
(importantes, il étoit essentiel d'avoir

[quelques vaisseaux; qu'il falloit que les
icôtes de Sicile fussent garnies au moins
de vingt galeres, dont les unes iroient
:en.mer,& les autres demeureroient dans
Iles ports, pour y atendre les ordres du



grince ; qu on augmenterolt les garaes>
en partie de brave jeuneHe,&en partiede
soldats qui auroient déja vu le feu;. qu'on.
en pourroit lever jusqu'au nombre de
huit mille; qu'une partie de ces troupes
accompagneroit toujours le Roi,. de ma-
ssiere qu'elles auroient six mois pour le
service, & six mois pour le repos; que
par-là il n'y auroit point de forces fuffi-
santes pour exciter une sedition

,
ni ut).

tems assez considerable pour émousser I&

courage des soldats j que ceux qui fe-
roient de service ne se trouveroient pas
tous dans un même endroit, mais fe-
roient divisés par mille, tant aux corps.
de garde, que dans les differens quar-
tiers des villes où feroit le Prince, les
habitans étant aflfezdédommagés par le
sejour du Roi & de toute la Cour, de
l'embarras de loger ceux qui feroient
preposés pour la garde; que ces troupes
auroient une païe [uffifante, & qui ne
feroit jamais difFerée

,
aussi exigeroit-on

d'eux une obéissance plus exalte; que-
les violences & le larcin feroient punis
avec severitéj que

@

pour prévenir les.

maux dont l'oihveté est la source, on
les emploiroit à differens exercices, foie,

en proposant des prix pour les plus a-
dxoitsy à lancer le javelot, ou à ma-



hier les armes; ioit en les fanant mar-
cher en ordre de bataille, afin qu'ils
fçuflent obéir dans l'occasion avec plus

; de docilité; qu'ils n'anroient d'autres
chefs que ceux que le Roi nommeroit
lui-même; qu'il y auroit deux mille ho-

mes de cavalerie; que les autres porte-
roient le javelot ou la pique felon l'ufa-
ge de la guerre. Meleandrecrutcepar-
ti le plus convenable, Eurimede&Du-
nalbe se rendirent à son (entiment, Se
ajoutèrent que cette occasîon de la guer-
re de Sardaigne demandoit une promte
executionde ce projet.

Meleandre aïant chargé Eurimede
de ce foin, s'occupa d'autres idées; Ar-
génis faisoit sa principale inquiétude..
Cette Princefifeétoitdouée de tous les
avantages de la nature; son meritfr
avoit été lacause, quoiqu'innocente,des-
derniers malheurs de l'Etat, A peine
Licogene, qui pour l'avoir en mariage
avoit tenté toute forte de perfidies

;est il puni de sa témerité
, non lans beau-

j coup de fang répandu, queRadirobane
paroît agité des mêmes fureurs, &
dont les fùites n'étoient pas moins à
apréhender. LeRoiconsideroit que la
beauté d'une Princesseprêteà monter
sur le trône de Sicile, feroit un motif



puissant pour exciter d'autres ennemis
aussi redoutables, s'il ne prévenoit par
le bonheur d'un seulles prétentions de
plusieurs. La mort tragique de Seleniffe,

cette Theocrine quidemeuroit si long-
tems cachée, augmentoient son embar-
ras. Sa propre tranquillité & la douce ef-
pérance de voir croltre fous ces yeux une
nombreuse posterité

,
lui firent enfin

prendre la relolution de marier la Prin-
cessej mais qui choisir pour une fortu-
ne aussi éclatante? Il ne voïoit aucun
Prince parmi ses voisins. Est.il donc né-
ceflaire, se disoit-il

,
de trouver une fé-

conde couronne? Metons feulement à
couvert cette loi si sagement établie par
mes prédecdfeursquiôte la liberté à
l'heritiere de Sicile des'allieravecune
puissanceplus considerable

,
de crainte

que ce Roïaume abandonné ne foit plus
regardé que comme une province d'un
empire plus puissant. La Sicile suffit à
ses Souverains, & c'est agir avec pru-
dence que de donner à Argénis un époux
qui reconnoîtra lui devoir tout son bon-
heur. Que les Thraces achètent leurs
femmes, pour moi je ne veux dans un
gendre que de la nailTance

,
du coura-

ge ,& de lavertu: ma fille auratoujours
allez de ricJielles & de grandeur.

Me-



Meleandre se prêtoit d'autant plus vo-
lontiers à ces raisons, qu'il destinoit de-
puis IOng-tems cet honneur à Arcombro-
te, pour quiil avoit une estime parti-
culiere. Il se flatoit qu'Argénis y don-
neroit son consentement

;
si elle y te-

moignoit quelque opontion, il étoitre-
solu d'emploïer l'autorité de pere pour,
l'y contraindre. Il restoit à s'informer
de l'origine d'Arcombrote

,
le Roi ne

pouvoit Ce resoudre à donner sa fille à
une personne

,
qui n'aïant que le mérité

en partage , eut été d'une naissance me-
diocre. A pres plusieurs reflexions il se
rendit dans l'apartement d'Argénis, ou
joignant l'autorité à la douceur; je lçai,
luidit-il, ma fille, que la Sicile ne se
plaint pas moins de la lenteur de nos
iréfolutions

, que nous avons à nous
Iplaindre de ses mouvemens; l'envie de
iregner, l'efpcrance de vous avoir pour
:épouse ont porté Licogene & Radi-
irobane à ces vives fureurs aufqueU
les nous devions, ce semble , fuccom-
b .,,, "1ber

; vous marier c'eûtété les préve-
nir. Pourquoi difFerer maintenant à
tarir la source de tant de maux ? J'ai
resolu de me donner un gendre qui,
:en faisant votre bonheur, devienne le
Juport de ma vieilîeflfe ; je ne doute



point que vous n'acceptiez volontiers
une proposition à laquelle je pourrois
vous contraindre; parlez, ne me laiflez-

vous pas la liberté de vous choisir un
époux? J'ai ce droit: le refpeft vous
défend de me le contester. La Princessè
étonnée demanda quelque tems pour
réfléchir sur une affaire aussi importante.
Vousvoulez déliberer, dit Meleandre,
si vous ferez votre devoir, le tems presse,
n'éces-vous pas dans le dessein demo-
beïr? Argénis voïant que son pere se:
servoit de toute fo~, autorité, lui ré-
pondit, contre les sentimens de Ton

tœur) qu'elle étoit soumise à tout ce
qu'il voudroit lui prescrire. Meleandre:
parut sensible à cette atention,& en
embradant la Princesse) vous n'ignorez
pas, dit-il

,
jusqu'à quel point je vous

aime, & que vos interêts me font beau-
coup plus chers que ma vie, c'estêtre :
fage que de s'en raporter à un pere qui
a de l'experience & qui ne cherche que ;

votre avantage.
Le lendemain, se promenant dans les

jardins du palais, il aperçut Arcom- ;

brote, il lui fit figne de s'aprocher. Si 1

un ennemi ou un inconnu, lui dit-il, v

vous demandoit votre nom, vous pou-:
riez-vousdéfendre de lui répondre,

(



mais cest moi qui vous fais cette de-
mande

,
après vous avoir donné des

preuves de mon amitié, & je puis dire
de ma discretion

,
n'aïant point voulu

jusqu'àprésent m'informer qui vous
étiez. Si j'exige aujourd'hui cet éclair-
cilîèment

,
croïez que vous y êtes le

premier interessé
; j'ai à vous commu-

niquer une affaire,& qui, je crois, doit
vous faire plaisir : mais il faut aupara-
vant que je sçache qu'elle est votre naif-
sance. Quoi qu'étranger vous avez re-
çu de moi des marques d'une entiere
confiance; il ne s'est rien paflede secret
dans mon conseil dont vous n'aïez été
instruit; votreâgene m'a point empê-
ché de vous faire part des affaires les
plus importantes. Tant d'heureuses qua-
lirezque j'avois reconnues en vous m'y
ont à la vérité engagé, car, sans en-
trer dans un plus grand détail, c'est
vous qui, au péril de votre vie, m'a-
vez fauvé des eaux; c'est vous qui m'a-
vez délivré de mon plus cruel ennemi

dans la personne de Licogene : après
des services aussi essentiels, vous ferez-
vous une peine de me déclarer quel est
celui à qui j'ai tant d'obligations? Ju-
piter m'est témoin que votre avantage
est l'unique motif de macuriosité. Les



instances reïterées de Meleandre je-
toient Arcombrote dans une extrême
surprise. Pourquoi sa majesté marque-
t-elle tant d'envie d'aprendre un secret
qu'elle a bien voulu ignorer pendant
un si long-tems? Ou de quelle grace
veut-elle l'honorer, qu'elle ne puisse
accorder à un inconnu? Le mariage
d'Argénis dont il étoit incessamment oc-
cupé

,
se présenta d'abord à ion esprit,

mais n'osant encore s'abandonner à une
idée où il trouvoittrop peu de vrai-sem-
blance; grand Roi, répondit-il, avec un
air composé, & qui ne laissoit rien aper-
cevoir de l'agitation où il étoit,vous
m'avez jusqu'àprésent comblé de bien-
faits, vous avez permis àune personne
dont vous ignoriez la naissance & le
paisse vousserviren qualité desujet.
Pourquoi vouloir que je me rende in-
digne par un parjure, de tous les fenti-
mens que vous m'avez témoignés, je
veux dire, que pour répondre à ce que
vous demandez

,
je contrevienne aux

ordres d'une mere,qui m'a expreflfement
défendudedéclarer qui je fuis. Cepen-
dant, pour satisfaire

, autant qu'il m'est:
permis, au refpeft que je dois à l'un ÔC

à l'autre, je vous déclarerai tout,sans
dire précisement le nom de ma patrie ni



,.

celui de mes parens. -Je fuis de lang
il.Roui; j'ai des droits allures lur une
x couronne; petTonne ne peut me les

¡;
contester. Ce n'est ni par l'effet, ni par

I la crainte d'aucune disgrace que j'ai écé

1
engagé à venir ici,c'est un ordre précis

-

de ma mere ,
qui voulant me former

! sur un mode le parfaic, m'a envoie dans
< votre Cour pour y être le témoin de

vos vertus.
Aprèscetaveu d'A rcombrroce, le Roi!

saisi de joie l'embrassa; eh bien, lui dic-
i il, que pensez-vous de la Sicile ? Que
i dites-vous de ma Cour? Et pour vous
l, faire une demande qui vous interesse
p peut -être davantage, qu'avez vous
1

trouvé dans Argénis qui ait fait sur

n vous plus d'impression? Arcombrote
*qui, sur ces dernieres paroles, sentit
r.renaître ses espérances

,
répondit qu'il

cadoroit tout ce qu'il avoit vû. Je veux,'
hditle Roi, vous acacher ici par un prix
Ldigne de vous. Sans rape ller les obli-
gations que je vous ai, j'ai reconnu en
vvous d'excellentes qualitez qui m'onc
fedeterminé à vous accorder mon estime
tôc mon amitié. Vos vertus, un heureux
Mcaratfkere, & surtout l'atachement in-
Iviolable que vous avez toujours eu pour
1
moi, parlent en votre faveur, je ne



puis plils me séparer de vous; & si
,

comme vous le dites, & comme je le
présage moi - même

, vous êtes ilïu de
fang Roïal, je vousaccorde volontiers
Argénis

;
plusieurs Princes l'ont recher-

chéej quelque illustre que foit la mai-
son dont vous foriez,j'ose dire que la
Princesse ne lui fera point de des hon-
neur. Informez-moiàprésent de tout ce
qui vous regarde, prometez-moi de ne
jamais m'abandonner. Arcombrote pré-
venu sur une aliance qu'il eût recher-
chée au prix même de son fang, ne
sçavoit, dans l'excès de sa joïe, qui des
Dieux ou de Meleandre il devoit d'a-
bord remercier d'une pareillefaveur.
Plein de reconnoissance, il se prosterna
aux genoux du Roi qu'il ferra refpec-
tueusement, quoiqueMeleandres'en dé-
fendit, le Roi le releva, & l'embrana.
Les Courtisans qui s'étoient un peu
éloignés furent étonnés de voir le Roi
témoigner tant d'amitié à Arcombrote,
& Arcombrote y répondre avec une ten-
dreflfe si refpedtueufe. Meleandre pria
Arcombrote de garder pour ce jour là
le secret sur ce qu'il venoit de lui dire,
& plus gai qu'à tonordinaire, il rejoigniti
ceux qui l'avoient accompagné,& s'en-
tretint avec eux de choses indiférentes..



Il retournaaupalais&: dit a Arcombrote
qui ne le quitoit plus, jusques à quand
voulez-vous nous être inconnu, & di-
férer notre bonheur commun? Sire,
reprit-il

,
c'est sur quoi je cherchois à

vous entretenir. Je fuplie votre majesté
de m'accorder deux mois pour aller
faire part à ma mere de mon bonheur.
je reviendrai d'une maniéré plus con-
venable à ma naissance, & qui répon-
dra mieux aux deux titres dont vous
voulez bien m'honorer, de gendre de
Meleandre & d'époux d'Argénis. Le
Roi trouva mauvais qu'il voulût partir;
non, dit-il,Arcombrote,je ne permetrai
point que vous vous éloigniez d'ici, si

ce n'est peut - être que vous dédaigniez
l'aliance que je vous propose, &que
vous soïez moins sensible à notre ami-
tié

, parce que nous avons été les pre-
miers à rechercher la vôtre. Si le parti
vous convient, écrivez, je ne vous laif-
ferai point déformais la liberté de vous
expoferaux caprices des flots& dufort,
nous aurions trop d'alarmes. Arcom-
brote sentit par cette nouvelle marque
d'amitié ce qu'il avoit àfaire, & baisant
la main du Roi, ill'affiira qu'il ne fe-
roit rien que ce qu'il lui plairoic d'or-
donner.



A peine Arcombrote sesur-ilretiré,
que le Roi, qui n'avoit point encore
prévenuArgénis sur l'époux qu'il lui
destinoit, l'envoïa chercher. Après lui
avoir représenté une partie des raisons
qu'il lui avoit déjà dites sur la neceffitc
de Ton mariage

,
il ajoûta qu'il avoir

choifipour son gendre une personne ac-
complie, qui étoit issuëde fang Roïal,
&dont les vertus confirmoientlanaif-
sance; que c'étoit Arcombrote à qui les
destins, pour présage de cette aliance

,avoient procuré Poccafion de lui sauver
la vie, & peu de tems après, celle de
le délivrer de Licogene: ce que le Roi
dit d'un ton si absolu, que cette pro-
position parut à Argénis plutôt un ordre
qu'un conseil. La Princesse dissimula
son desespoir d'avoir été promise à un
inconnu, & sans son consentement ;
néanmoins comme si elle l'eût volontiers
donné à tout ce que le Roi venoit de lui
proposer.Sire,dit-elle

,
ilen: à craindre

qu'un mariage si précipité, & qui n'au-
ra été communiqué à personne de la
Famille Roïale, ne donne occafionàde
dangereux soupçons

,
& ne faire croire

qu'on a ,
sans raison

,
chaiTé Radiro-

bane, pour favoriser Arcombrote. Une
affaire de cette consequence demande-



quelque tems, il.faut du moins qu'Ar-
combrote paroisse m'avoir recherchée
avant que de m'époufer. Meleandrea-
prouvoit cette raiTon

t mais craignant
aussi que ce ne fût un prétexte pour
détourner ce mariage, j'avoue dit-il
qu'il faut accorder quelque tems à la
renommée, mais n'en donnons point
trop au hasard. Quel terme croïc-vous
ma fille, qu'exige cette affaire? Elle
répondit que ce n'étoit point àelle mais.
à la prudence du Roi à le fixer. Melean-
dre la pressoit :enfin avec beaucoup de
peine, & comme si elle eût dû prescrire
enmême tems celui de sa vie, je crois

>dit-elle, que deux mo-is fufliroilt. Le
Roi jugea que la PrincelTe demandoit ce
tems plûtôt pour elle-même que pour
satisfaire aux bienséances ilne voulut
point cependant affedertrop de rigueur.
Au reste

,
dit-il, vous me prometez que,

ce tems expiré, vous consentirez à ce
mariage ? Avec le secours des Dieux,
répondit-elle, j'cfpere que je ne man-
querai jamais au refpeét que je dois à
mon pere & à mon Roi. Ce qu'elle pro-
rnetoit d'autant plus volontiers qu'elle
se flatoit que Poliarque viendroit avant
ce tems ,

& metroit par sa présence la-

vie de l'un, & de l'autre en furetéj que-



du moins s'il ne venoit pas, elle s'a-
franchiroit de ses malheurs par la mort
qu'elle comptoit se donner: mais le
Roi occupé pour lors de pensées plus
agréables, avoit interprêté cette ré
ponfe comme dictée par une affeétion
sincere, qui n'avoit pas même laissé à la
Princesse la liberté de réfléchir. Satisfait
decette déference,&croïant avoir pé-
nétré Tes véritables sentimens

,
il ne la

retint pas davantage.
La Princessesi cruellement persecutée

sentit qu'elle n'avoit jamais été plus
malheureuse que dans le tems où la Si-
cile sembloit jouir d'une tranquillité
plus parfaite. Après la défaite de Lico-
gene ,

Radirobane forme le dessein de
l'époufer

, ou plûtôt de lui donner le

coup de la mort. A. peine se voit-elle
délivrée de ce dernier ennemi, à peine
l'Etat commence-t-il àrespirer

,
qu'elle

se trouve exposée à la recherche d'Ar-
combrote, qui avoit fçû si bien se mé-
nager l'esprit de son pere, qu'elle ai-
meroit mieux encore avoir à [ouffrir
les poursuites importunes du Roi de
Sardaigne. Me verrai- je, disoit-elle,
continuellement agitée de mes maux ,
ou de ceux de la patrie? N"est-ce donc
qu'avec ma vie que doivent finir les



troubles qui accablent depuis si long-
tems la Sicile? Les destins en ont-ils
mis le terme à ce prix? Cette pompe,
ces habits, & tout ce qui m'environne
ne font donc plus que les vains orne-
mens d'une victimeprête à être immo-
lée aux furies de mon païs ? La tran-
quillité d'un Etat demande-t-elle un
fang innocent? Mais je ne compte pas
servir long-tems de joüet à la fortune,
cette vague est trop forte, la tempête
s'apaiiera

, ou emportera le vaisseau.
Les Dieux sçavent de quel œil je re-
garde la mort, elle ne feroit pas capable
de m'intimider, si jene craignois tout
pour vous, mon cher Poliarque

,
& si

Selenifle n'avoit fait voir parsafinmal-
heureuse, que c'est quelquefois la ref-
source des coupables. Elle faisoit en-
fuite réflexion si elle devoit atendre
le retour de ce tendre amant, ou s'il
ctoit plus à propos de lui écrire pour
l'engageràsatisfaire à la parole qu'il
luiavoit donnée. Il yavaitdéjaunmois
qu'il étoit parti avec promeffede reve-
nir dans trois au plus tard. Ellefeflatoit
que Poliarque avoittrop d'amour, pour
ne pas prévenir le tems marqué. Incer-
taine sur ce qu'elle devoit faire, ellefe
détermina enfin à lui écrire ces mots



qui s'offrirent à ion imagination.
» Quoiqu'éloignée de vous, mon cher

» Poliarque, je prévois mieux tous vos
» dangers que vous même

,
peut-être

» êtes vous tranquille où vous êtes
y

» mais helas! où je fuis, de quels mal-
» heurs n'êtes vous point ménacé? Cette
, lettre vous aprendra le peu de tems
« qu'il me reste à vivre. Radirobane
» sensible au mépris que je ne pouvoir
» me défendre de lui témoigner,aoféy
« contre le refpeéfc dû au fang Roïal, &
» contre les droits de rhofpitalité

,
fur-

» mer le dessein de m'enlever. C'étoit
fous le prétexte d'une fête qu'il vou-

» loit nous donner sur le rivage, que
» devoit s'executer cette lâche entre-
» prise. Il avoit trouvé le moïen de nous

y atirer mon pere & moi: le projec
fut heureusementdécouvert, nous

» nous retirâmes dans la ville, & lui
sur ses vaisseaux. Plein de fureur de

» voir ses desseins échoüés, il a eu l'im-
» pudence de me noircir auprès de mon
« pere, lui mandant que j'avoiseû pour
» vous d'autres sentimens que ceux que

l'honneur & le devoir devoient m'inf-
» pirer (notre secret révélé par Sele-
- nifle lui avoit donné occasion d'iir-
» venter cette noire calomnie) mais



M mon pere a toüj ours pris mon parti,
« .& ce l ui de la vérité. Seleniffe

, en se

n donnant la mort, s'est elle-même
» punie de sa perfidie, & Radirobane
« est retourné dans la Sardaigne, ou,
» s'il elt vrai que les Dieux puninenc
» le crime, il doit périr malheureufe-

, ment. Son départ me rendoit heu-
» reuse, quand mon pere Acheve..
« rai - je

,
Poliarque

,
& cet aveu ne

« vous fera-t-il pas prendre pour lui
» d'autres sentimens

? Ah!plaignez-
« vous plutôt des deitinées, elles feu-
» les nous font contraires. Mon pere ,
» dis- je, m'a déclaré qu'il me destinoit
» à Arcombrote

; il m'a fait entendre
» qu'il étoit issude fang Roïal

, que ses

» perfections & ses vertusavoient ache-
» vé de faire sur lui cette vive impref-
» non que sa naissance avoit d'abord
» commencée, en un mot qu'il le vou-
» loit pour gendre. J'ai crains que trop
» de réfiftancede ma part, ne l'animât
« davantage, je me fuis contentée fous
» un autre pretexte de gagner dutems
»jusqu'à votre retour, resoluë

,
si

» vous tardez davantages de chercher
"dans ma mort la fin de tous mes
» malheurs. J'ai deux mois pour me
« disposer à ces noces fatales; si pen-



» dant ce tems vous venez les armes à
« la main, je me range de votre parti;
« si vous venez seul & sans forces, nous
» ménagerons secretement les moïens
» de nous sauver; si vous m'abandon-
« nez, j'atendrai que tout (oit prêt pour
« la ceremonie, je me laisserai vêtir des

33
habits nuptiaux, & lorsque mon pere

» me commandera de donner la main
39

à Arcombrote, je répondrai qu'elle
» est consacrée aux Dieux infernaux,
a & au même infant, armée d'un poi-
33

gnard, que je tiendrai caché fous ma
33

robe, je m'ouvrirai le fein. Si pareil
33

malheur arrive, écoutez Poliarque,
33 mes dernieres prieres, songéz que
»3

c'est Argénis baignée dans son fang
33

qui vous les adresse. Pardonnez à
33 mon pere :le fpedfcacleefFraïant de
» ma mort fera pour lui un allez rude
33suplice. AgiOTez avec Arcombrote ,
9» comme vous le jugerez à propos.
33

Mais si vous laiÍfez impuni le crime
33

de Radirobane
,

je reviendrai des en-
33

fers vous prescrire votre devoir. Que
» ce malheureux auteur de tous nos
33 maux, & qui m'a deshonorée autant
33

qu'il a été en son pouvoir, juge de
« la grandeur de sonoffense par laven-
» geance que vous en tirerez. J'atends



n de vous cette jufiice, je la deman-
» de avec instance ,

punissez un cou-
n pable, ce font mes dernieres volon-
» tés: quand vousles aurez accomplies,

« faites metre mon nom sur le tombeau
J) de vos ancêtres, que nos avantures
» y soïent gravées, afin que la pofte-
» rité instruite de notre fidélité mutuel..

« le, ne puisse que plaindre nos mal-
M

heurs. Fuïez, Poliarque
,

après mon
» trépas l'abord de cette Isle, si cen'est
» que fidèle encore à mes cendres, &
» ataché à ces triftesreftes d'une épou-
» se qui vous fut toûjours chere

, vous
» ne vous proposiez de les enlever,
M

pourensuite (veuillent les Dieux le

» permetre) les renfermer avec celles

,, de vos peres. Prévenez, s'il est pof-
» sible, tant de malheurs parunpromt
3> retour, le danger presse & ne peut
u souffrir deretardement. Si vous ne le

» pouvez, accompliuez au moins la vo-
» lonté de celle qui doit bien-tôt mou-
« rir.Pour vous, vivez, afin de m'aimer.

Aïant cacheté la lettre, elle n'étoit
en peine que de la personne qu'elle de-
voit en charger. Qui consulter> Com-
muniquer un secret de cette importance
à TÍmoclée,qui n'occupoit que depus
deux jours la place de Selenifle

,
c'é.



toit trop-tôt se livrer. Arfidasemploie
si fouvenc redouteroit peut-être la co-
lere du Roi, son départ- d'ailleurs pour-
roit être suspect. Cependant perionne
n'étoit plus en état de faire cette com-
million, il sçavoit le secret de Poliar-
que. Elle le fit venir, & lui dit,Gra-
vois le moindre soupçon de votre fi-

délité, Arfidas, je vous rapellerois l'i-
dée de Seleniffe,quia

,
je crois plus

souffert par les remords dont elle a été
agitée, que par la mort même, puis
qu'elle la regardée comme un remede
contre ses transports violens. Car vous
fçaurez (ce que mon pere & moi avons
toujours tenu caché ) que cette perfide a
découvert à Radirobane tout ce qui s'efl
pasTé de secret entre Poliarque & moi,&
qu'enfin abandonnée à toutes les hor-
reurs que le crime peut présenter, elle a
été elle-même son juge & son boureau.
Pour vous, continuez à nous être fidéle,
votre atachement fera encore mieux ré-
compensé que la perfidie de Seleniffe
n'a été punie. J'espere que nous verrons
bien-tôt la fin de nos maux, & que
nous ferons en état de vous offrir, ce
que vous n'osez même espérer. J'ai
une lettre que je voudrois faire tenir
promtement à Poliarque

, trouvez une
per-



perionne fure qui veuille sen charger;
mais s'il est possible

, que ce foit un
homme qui, dans l'occasion, ait donné
des preuves de safidélité.Quipeut être
plus fidéle que moi, reprit Adidas,
pourquoi s'adresser à d'autres? Je ne
crois pas, Prillce{fe) vous avoir jamais
donné sujet de prendre avec moi cette
précaution, elle me fait injure, parlezt
j'executerai ponctuellement vos ordres,
j'aurai allez de zele pour trouver Po-
liarque ,err quelque lieu qu'il foit.

Argénis sensible auxoffresd'Arfîdas
voulut sçavoir fous quel pretexte il
comptoit sortir de Sicile. Il y a ,

dit
Arfidas, une contrée d'Italie qu'on nom-
me Latium, c'efllà.où, sur le bord de
la mer, est lÎ-tuée la ville d'Antium) cé-
lebre par un de ses temples consacré
à la Fortune; quantité d'étrangers y
viennent offrir leurs hommages & leurs
prieres. Je fupoferai y avoir fait un vœu,
cette dévotion n'aura rien de fufpeft
&je ne ferai pas plûtôt fortide nne,
que je trouverai des raisons pour pro-
longer mon vorage. Desaffaires, la cu-
riofité me fourniront assez de pretextes r
commandez feulement, & dites où il
faut que je me rende. Puisque vous vou-
lez bien vous charger de ma lettre-,



reprit Argénis
,

je vous prie d'y em-
ploïer , avec tous vos foins, le plus de
diligence qu'il vous fera possîble.Vous

trouverez Poliarque où dans son païs,
où en chemin de revenir ici. Je vais

vous découvrir un secret que Seleniflfe
elle-même n'a jamais fçû pendant plu-
sieurs années qu'elle a été auprès de
moi. Il y a dans la Gaule deux fleuves
qui se joignent, le Rhône & la Saône.
L'étendue qui se rencontre entre les
sources de ces deux fleuves apartient
aux parens de Poliarque ,c"est là où re-
gnent son pere & famcre, & où comme
lils unique, il doit regner après eux.
Considerez maintenant quel est celui
que vous allez obliger. S'il estdans son
païs, comme je le crois, ne craignez
point de vous tromper. La renommée
vous enseignera la Cour de ce Prince;
vous l'engagerez de vive voix, comme
je l'en prie par cette lettre, de satisfaire
au plutôt à la parole qu'il m'a donnée,
& de revenir promtement, fécondé non
feulement de son courage, mais enco-
re des forces de ses états. A l'égard du
temple de la fortune ( car c'est votre
chemin d'y passer ) vous y ferez pour
moi des prieres à la Déessej vous la
confultwez sur le succès d'un voïage,



qui devient aujourd'hui l'objet de tou-
tes mes espérances. Recevez cette ba-
gue, elle vous fera reuouvenir, en la
voïant à votre doigt, que ma vie &
celle du Prince de Gaule dépendent de
votre diligence. Elle lui donna une ba*
gue d'un très grand prix, &enmême
tems la lettre pour Poliarque. Arfidas
ravi d'aprendre des particularités qui
n'étoient qu'à l'avantage de Poliarque
témoigna d'abord sa surprise devoir
qu'on ménageoit avec tant de mistere
une aliance où il y avoit tant de propor-
tion: mais il serapella la loi du païs qui
défend aux Rois de * Sicile d'en contrac-
ter avec des Princes plus puissans. Or
personnen'ignoroit que Meleandre ri-
gide observateur des constitutions du
Roïaume, l'étoitencore plus de celle-ci.
Arfidas aprouva la prudence dela Prin-
cesse qui n'avoit rien,voulu découvrir
à Meleandre ni à aucun Sicilien d'un
deÏÏein contraire à leur coutume. Il
sentit qu'il falloit une armée pour rom-
preles mesures d'Arcombrote,& abro-
ger cette LOL Ainsi engagé par sa pro-
pre vertu autant que par la' trahison
de Selenifle à donner à la Princesse de,
nouvellespreuves, desafidélité

,
il par-

tit le lendemain avec le secours des



Dieux. Un vent favorable lehtheurett
sement aborder en Italie. Après avoir
changéde vaisseau (car il ne voulut point
se servir de Siciliens ni de matelots
connus dans un affaire qu'il falloit con-
duire avec tout le secret possible ) il
côtoïa la Grece & gagnant le defifus de
la Campanie, il arriva à Antium.

Il y avoit surle rivage un temple dé-
dié à la Fortune, fort estimé par fou
antiquité. Arfidas en arrivant se profter-
na sur le fable, & adressa secretement
ses vœux à la Déesse. Il prenoit déja-
le chemin dutemple, quand le grand
prêtre vint au - devant de lui: il étoit
vêtu d'une longue robe blanche bor-
dée de pourpre-, des cheveux blancs
tomboitnt sur ses épaules; il portoic
une couronne de laurier, & tenoiten
sa main un bâton entouté du même
feuillage. Ce vieillard voïant quArfi.
das qui étoit én habit de voYageur, Ce

disposoit à entrer dans le terriple, le
prévint en cestermes. Si vous venez
ici

,
cher étranger, pour demander

une grâce à la Déesse, ou peur la re-
mercierdevousavoirpréservé>âëqudl1*-
quedanger, purifiez-vousàvâfitque
de vous présenter devant uneDivinité
sipuissante

,
tâchez de mériter ses fa-



veurs en lui offrant une victime qui lui
foit agréable; ou ,

si vous l'aimez mieux,.
en faisant brûler de l'encens sur Tonau-
tel. Mon pere, reprit Arfidas, car l'ha-
bit que vous portez marque que vous
presidez àce temple, aïez la bonté de
m'instruire sur ce que je dois faire ,Iquelles font les viétimes qu'il faut of-

i frir, & même s'il est permis d'invo-
>quer la Déesse fous l'habit que je porte;

Je viens lui présenter mes voeux &Ile tems propre pour la navigation, ne-
me permet pas de m'arrêter long tems.
Le Prêtre lui montra une fontaine à.
l'entrée du temple

,
& lui dit d'aller

1 s'y laver trois fois les yeux & les mains,qu'il iroit durant ce tems lui préparer
une robe & une couronne : qu'il yavoit.

àà côté du temple un endroit où étoient
exposées en vente des viétimes de di-

: férentprix, fetanl'offrande qu'on vou-
1 loit faire. Eh bien, mon pere, dit ArLi

das
,

choinnez vous même celles que
vous croïez être les plus agréables à
a la Déesse. Il lui donna en même tems

plusieurs pieces d'or. Le prêtre alla
M tout disposer, pendant qu'Arfidas

,
après

;; avoir puiséde l'eauà la fontaine, s'en
1 lavaplusieurs fois. Les personnes qui

étoient avec lui en firent autant. Corn-



me il conlideroit en partant les portes
du temple où étoient atachés les pré-
lens les plus communs, il aperçut un
marbre fort antique qui étoit a l'en-
trée, sur lequel étoient gravés ces vers.

Vout,dont le cœur sans cefeentraîné par
lesvices

JeprêteJans remords aux plus noires mi-
lices;

) ., J ¡Vom,qur,ivoità lon^s traits avaler le foi-fin
Dont laftme/te enviecbfcurcit la raifin ;

rom) lhorreur des humains) vautours inflt.
tiablesi

rOUf, qui bravantdufanglesdroitsinvio-
Jables)

DelàParque cruelle implore^ le secours,
Exigeant de fts foins qu'elle augmentevos

jours)

Deceux qu'elle voudra retrancher a njos jeres
Vomy débauchés honteux ,infâmesadultérés?
Eloignez-vous d'ici, ce temple, ces autels

Ont toujours rejeté (le coupables mortels



Vainementfous l'apas d'une fausseaparence

Vous prétendes des Dieux surprendrel'ajfif-
tance.

Mille présens offertsfous ces dehors trompeurs

NJffauroient tenir lieu de l'hommage desge des

cœurs.

Danslecrimeformes, des vœux font sans
merlte)

cestplütôt une mfulte, C° le ciels'en irrite.

le Dieu de majejié qui préside en ces lieux,

ifî celui quigouverne gr la terre (7 les deux
D'animauxégorgéslefang vain Cr perile,

Que les mortels poussésd'une craintefervile

Souventsur ses autels viennent luiprésenter,

Par lui-même qu'a-t-ilqui puisse lejlaterf
Cet Ere qui ne doit qu'à luifin exigence

9

A l'univers entier prodigue l'abondance,

C'efiluiquifaitsur terre agir les animaux,

Les psijfons dans la trier, & dans l'air les

oisiaux.

Tout ressent les effets defil main bienfaisante ,



Tout marque fis bontés,fafagejfepuissante,

Cestluiqui fait produire aux herbes comme
auxfleurs

Cesfucsjidiférens
, ces brillantes couleurs.

Luiseul de doux parfums enrichitl'idumêej
Par le plus rare encens, sabaJi renommée **Ne rttportant qu'à lui des dons Jiprécieuxt

In présenteavecfoin les prémices auxdeux-

Non, mortels
,

dansceDieu, parleprixdes.
viftimesy

perez point trouver un complice à vus
crimesi

Livrés àsavengeance}en vainpretendex.•voue-,

Par unpeu de fumée,apaiser fin- couraux.

Si-tôt que le prêtre fut arrivé avec les
yittimes;, Arfidas vêtu d'une robe blan-
che, & une couronne sur la tête, entra
dans le temple, se prosterna devant le-
la Déefife, & lui présenta ses vœux
& ceux d'Argénis. Pour victimes 011
avoit choisi une genisse& deux agneaux ;
la genisse fut aOTonimée

, on ne fit qu'é-
gorger les deux agneaux, pour en con-

sec.



ferver les têtes qui servirent pour le
festin. Le prêtre examina ensuite les
entrailles des viftimes

,
dit qu'elles

étoient telles qu'Arfidaspouvoir le
souhaiter

,
& que la fortune exauçoit

ses prieres. On avoit fait aprêter une
partie de ce qui avoit été immolé à la
Déelle

; & sur la fin du repas, pen-
dant que la plûpart de ceux qui avoient
accompagné Arfidas se livroient à une
joïe permise en ces occasions

,
Arfi-

das
,

qui en conversant avec le prê-
tre ,

lui avoit reconnu de l'esprit &
du' sçavoir, s'entretint plus ferieufe-
ment ,

lui fit quelques objections sur
lesdeftins, sur lehasard & sur le pou-
voir absolu qu'on tenoit que la Fortune
avoit dans l'univers. Le prêtre crut
pouvoir confier les misteres de sa reli-
gion à un étranger curieux, & pour
qui il se sentoit déjà porté d'inclination
& d'estime. Le vulgaire

,
lui dit.il

,cher étranger
,

sçait si peu ce que nous
adorons fous le nom de Fortune, qu'il
a presque corrompu la sainteté de ce
mistere par une idée toute opofée à
celle qu'on doit en avoir. Il apelle or-
dinairementFortune tout ce qui eÍi:
incertain; or félon lui tout évene-



ment quon n'a pas [çû prévoir etr
une chose incertaine) faut-il donc s'é-
tonner si la plupart des hommes re.
gardent cette Déesse comme une Divi-
nité legere, aveugle, & dans qui se

rencontrent plus d'imperfeélions
,

qu'-
ils n'ea fuporteroient naturellement
dans leurs semblables

; de forte qu'on
peut douter avec fondement si cette
Déesse ne reçoit pas plus souvent de
ces hommes infenfcs des blasphêmes
que des prieres. Arrive-t-il quelque
chose contre leur espérance? Tom-
bent - ils dans une faute essentielle ?
C'est celle de la Fortune, pour eux
ils font innocens. Ils reprochent à cet-
te Déesse d'être favorable aux mé-
chans, contraire aux gens de bien,
& toûjours injuste dans sa conduite.
Prévenus qu'ils font, ils ne voient
pas que cette Fortune fupofée n'a rien
de divin, mais est bien -plutôt le jeu
d'un esprit superstitieux qui, par un
foin superflu

,
aprehende ou refpede

ses propres rêveries : car ou cette
Divinité qu'ils adorent a le pouvoir
de gouverner & de regler au gré de
leurs vœux toutes les choses d'ici bas

,
Se que nous apellons fortuites, ou ce



pouvoir lui manque. Si elle ne l'a
pas, que fait-elle donc? De quoi fer-
vira cette DéeflTe inutile, elle ne peut
rien ordonner même dans son empi-
re ; peut - on faire présider aux acci-
dens humains celle qui ne peut ni
les fixer, ni les changer? Comme si
la nature n'avoit pas allez de son pro-
pre mouvement, pour suivre ses rou-
tes ordinaires, sans fupofer cette Déef-
se oisive à qui il ne restera qu'un
nom vain & méprisable. Pourquoi lui
dresser des autels? Pourquoi la con-
fulter } Pourquoi lui consacrer des
temples, & chercher à se la concilier
par la dépenseexcessive des sacrifices?
Quelle aveugle superstition de pré-
senter ses vœux à une Divinité de qui
l'on n'a rien à espérer ni à craindre!
si elle a le pouvoir de regler certains
évenemens

, & qu'elle distribuë le
bien & le mal félon la pieté de ceux
qui s'adressent à elle, ce n'est donc
plus cette Fortune que le vulgaire re-
garde comme une Divinité, qui laisse
aller toutes choses à l'avanture. Vous
venez dans ce temple, vous préfen-
tez vos vœux, & offrez des viâiines,
croïez -vous réulllr plûtôt dans vos



eutreprifes
, que si vous eussiez né-

gligé de rendre ce culte à la Déesse?
Si vous le croïez

,
la Fortune, félon

vous
9

n'est donc ni aveugle ni témé-
raire, puisqu'elle connoît ceux qu'el-
le doit favoriser

,
& qu'elle n'écoute

ai ne rebute indiféremment toute for-
te de personnes, mais qu'elle les traite
félon leur merite. Si vous croïez ces
(acrifices inutiles, pourquoi y emploïer
tant de tems ,

& se contraindre pour
un culte qui ne doit être suivi d'aucun
cfîèt? Mais me direz - vous, nous ne
venons point ici pour changer le fort
qui nous atend, nous voulons seule-
ment aprendre de l'oracle quel il est.
Si c'est là votre pensée

, vous êtes o-
bligé d'avouer en même tems que la
fortune sçait du moins ce que les
Dieux ont determiné de favorable ou
de contraire à nos desirs. Croïez donc
«ju'il n'arrive rien en ce monde par
hasard, & que les Dieux n'aient pre-
mièrement resolu ; ce qui ne peut
convenir à la Fortune telle que le com-
mun se la représente.

Il semble que je cherche à détruire
cette Divinité, mais celle que je re-
tere , n'est pas celle dont le peuple



ignorant se forge une idée incom pa-
tible avec cette suprême intelligence,
qui dispose de tout comme il lui plaît;
qui a établi cet ordre immuable de
la nature ,

donnant à chaque événe-
ment sa cause particulière. Si des ma-
telots

, par exemple, au milieu d'une
tempête ne sçauroient prévoir qu'elles
en feront les fuites, ne vous imaginez
pas que Jupiterignore la destinée du
vaisseau

,
mais en même tems ne

croïez pas qu'il foit inutile d'invoquer
cet Etre suprême

,
& que la connoif-

sance qu'il a de tout ce qui doit
nous arriver, doive empêcher les prie-
res que nous lui faisons pour détour-
ner de deffiis nos têtes les maux qui
nous menacent. Cette pensée lui fait
injure, on ne l'honnore jamais en-
vain. Lorsque Jupiter créa le mon-
de

,
le genre humain, & vous même,

qu'il prescrivit des loix à la nature,
& qu'ilvoulut que tous les évene-
mens dépendilfent des causes qui de-
voient les produire ;

il sçavoitdéjà
ce que vous mériteriez un jour par
votre pieté. Ces prieres que vous lui
adressez aujourd'hui, n'ont rien pour
lui de nouveau ,

il savoit que voqs



deviez le prier dans telle occasion.
Votre confiance en ses bontés votre ver-
tu ont dès ce tems adouci des décrets qui
auroient peut - être été très rigoureux ,sans ces vœux que vous deviez préfen-
ter, & cette preuve de religion qu'il pré-
voïoit que vous donneriez. Que l'im-
pie & le scelerat ne tirent pas de ce
principe une consequence favorable
pour s'autoriser dans le crime; qu'ils
ne se croient point à l'abri de la
colere des Dieux, leur justice n'au-
roit pas préparé les traits qui mena-
cent les méchans

,
si elle n'avoit pré-

va que par l'énormité de leurs cri-
mes, ils devoient la déterminer à s'en
servir contre eux.

C'est cette puissance )c'est cette fcien-
ce de Jupiter qui connoît & prévoir
tout ce qui nous est caché, que nous
autres Philosophes adorons fous le nom
de Fortune, &cen'est que l'aveugle-
ment des hommes qui leur fait regar-
der la plûpart des évenemens comme
dépendans uniquement du hasard, lorf-
que réellement ils font présens aux
Dieux dans leur volonté & dans la
notre; & comme nous donnons difé-
rens noms à Jupiter, que nous l'apeî-



ions Minerve, pour marquer un Dieu ,
dont la science est étendue; que quand
il donne la pluïe

, ou le beau tems ,
nous lui atribuons d'autres noms; de
même nous apellons Fortune cet aran.
gement universel des causes qui nous
font cachées, & qui laiflfent notre ef-
prit dans l'incertitude. Nous élevons
des temples en Ton honneur) nous lui
dressons des autels, afin que par fou
secours nous puissions être instruits de
l'avenir, afin que toûjours favorable

,elle change les évenemens qui nous
euflfent été contraires. Si nous lui of-
frons nos vœux avec des dispositions
convenables, ils avoient déjàleurmé-
rite, lorsque la nature reçût la femen-
ce universelle de toutes les causes. C'est
cette Fortune, cher étranger, qu'il est
juste d'adorer, & à qui vous devez
rendre des actions de grâce. Oiii jil,
piter lui-même vous promet, par les
entrailles des vidtimes que je viens de
consulter

, un heureux succès dans
tous vos desseins. Partez maintenant
sans inquiétude

, vous allez fous les
aufoices de notre Fortune , c'est-à-dire9,
du plus puififant des Dieux.

Le Pilote étoit déja venu deux fois



interrompre ce lerieux entretien pour
avertir que le tems étoit favorable.
Arfidas remercia le prêtre de ses fages
leçons

,
& après lui avoir fait quel-

ques présens
,

il le pria de rcïterer
le lendemain le même sacrifice pour lui
& pour tous ceux qui l'avoient accom-
pagné. S'étant ensuite rendu sur le ri-
vage ,

où le prêtre voulut absolument














